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OBSERVATIONS ETHOLOGIQUES 
SUR LES OISEAUX DU BANC D’ARGUIN 


par Jean DraGesco 


Lors d'un séjour de 105 jours dans la région de Port-Etienne, 
j'ai eu la possibilité de me rendre six fois au Banc d’Arguin, afin 
d'observer, photographier et cinématographier les oiseaux qui 
nichent sur les Iles de Mauritanie, Une étude faunistique, réalisée 
en collaboration avec mes collègues R. de Nawrors et F. Roux 
sera publiée par ailleurs (Alauda). La réalisation d’un film de long 
métrage entrainait pour moi l'obligation de rester des heures durant 
dans l’immobilité la plus complète, dans l'espoir de capter quelques 
phénomènes de comportement. Le téléobjectif utilisé en conjonc- 
tion avec une caméra Reflex, me permettait une observation aisée 
à l’aide d’un grossissement élevé (20 diamètres environ). Les 
quelques observations que j'ai pu faire ont été complétées par 
l'étude analytique des prises de vues et des photos. Ce sont les résul- 
tats de ces diverses méthodes d'investigation que j’exposerai dans 
les lignes qui suivent. 


Sterna hirundo. Sterne Pierre-Garin. 


L’ethologie de cette espèce est bien connue et je ne m'y attarde- 
rai guère. J’ai pu constater, comme bien d’autres, divers aspects 
de la parade (et notamment la marche de la femelle avec les ailes 
écartées, tandis que le mâle la suit), les caresses du mâle, les accou- 
plements rapides, l’apport constant de poissons d’abord pour nour- 
rir la couveuse et ensuite les poussins. J'ai noté aussi la protection 
des jeunes contre les rayons du soleil, la nutrition des jeunes, la 
défense du territoire, etc., ainsi que le changement fréquent des 
couveurs. Je n’insiste pas, car il n’y a rien de nouveau à signaler 
Par rapport aux observations très poussées de TINBERGEN (1931). 
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Gelochelidon nilotica. Sterne hansel. 


La Sterne Hansel m'a permis des observations assez complètes, 
que j'exposerai avec quelques détails. Je n'ai pu assister aux 
parades et accouplements, mais j'ai surtout noté la grande com- 
bativité de cette espèce, lorsqu'il s’agit de défendre aussi bien son 
territoire que ses poussins. Au moment de la couvaison, tout intrus 
est attaqué violemment. Lorsque je restais immobile pendant plu- 
sieurs heures, toutes les autres espèces finissaient par m'oublier : 
seule la Sterne Hansel continuait à revenir, à intervalles réguliers, 
piquer sur moi et pousser des cris d'alarme. Lorsque, affolés par la 
présence de l’homme, d’autres oiseaux venaient se poser au voisi- 
nage de la ponte d’une Sterne Hansel qui se trouvaiten l’air, l'intrus 
était immédiatement et violemment attaqué. J'ai pu photographier 
ainsi (au 1/1.000 de seconde) des attaques en piqué, envers aussi 
bien d’autres Sternes Hansel, que des Larus genei où même des 
Aigrettes. Ces dernières craignent énormément les Sternes Hansel 
(en dépit de la différence de taille) et finissent toujours par s’enfuir 
sous les attaques répétées de la petite Gelochelidon. Lorsque des 
poussins étrangers pénètrent sur le « territoire » de la Sterne Hansel, 
ils sont chassés, brutalement frappés et renversés et même soulevés 
en l'air (par le bec) et rejetés plus loin. Plus tard, lorsque les pous- 
sins deviennent nidifuges, et s’éparpillent un peu partout, l’agres- 
sivité des Sternes Hansel diminue. Très typique est le fait, que 
lorsque un adulte vient se poser, tout poussin du voisinage se préci- 
pite pour se faire couver ou protéger du soleil. I] se fait ainsi chasser 
par une demi-douzaine d'oiseaux, avant de retrouver ses parents 
(il apparait donc que le jeune poussin ne reconnaît pas ses parents, 
tandis que les adultes reconnaîtraient fort bien leurs petits). 

D'une façon générale, lorsqu'il y a danger (présence de l'Homme, 
par exemple) les adultes reviennent plus volontiers pour couver, 
que pour s'occuper des jeunes. La Sterne Hansel est peut-être 
parmi les oiseaux du Banc d’Arguin celui qui nourrit le plus régu- 
lièrement ses poussins. Quelquefois un des conjoints apporte un 
poisson qu'il offre à la femelle et cette dernière le passe aux tout 
jeunes poussins qu’elle est en train de couver. L’un ou l’autre pêchent 
sans cesse des proies variées, mais toujours d’une taille très favo- 
rable par rapport au volume du poussin. Il s’agit généralement de 
poisson (du genre lançon ou petite plie), de petits crabes ou même 
de coquillages. La becquée est donnée avec beaucoup de prompti- 
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tude. Lorsqu’elles sont inquiètes, les Sternes Hansel se posent 
d’abord au voisinage des nids, poisson au bec, et ce n’est que lors- 
qu'elles sont tout à fait rassurées, qu’elles donnent la proie aux 
poussins (parfois même en plein air, sans se poser). Lorsqu'un 
adulte s'attaque à un poussin qui lui est étranger, il se fait attaquer, 
à son tour, par le parent ou les parents de l’égaré. A partir de 
10 h. 30 du matin, la chaleur devenant assez forte (nous sommes 
déjà sous un climat tropical) les Sternes Hansel prennent une pos- 
ture caractéristique, dont le but est de protéger les jeunes du soleil 
(ailes demi-ouvertes). Malheureusement l'instinct semble bien 
aveugle, car l'ombre projetée ainsi ne tombe pas toujours sur le 
poussin ; il faut que ce dernier vienne s’y placer de lui-même. 
Lorsque les oiseaux sont calmes et que la marée est favorable, les 
nutritions se succèdent sur un rythme très rapide (atteignant 
3-4 par heure). 

C’est sur l’Ile Zira que j'ai pu voir et filmer un fait assez excep- 
tionnel : Un poussin de Sterne Hansel s’était égaré dans un nid de 
Sterne bridée. Cette dernière le chassait avec quelque violence, 
lorsqu'une des Sternes Hansel se précipitant sur la Bridée, l’attrapa 
par le bec et la soulevant, comme un objet inanimé, partit au vol 
avec cet énorme fardeau pour le rejeter un peu plus loin. 


Hydroprogne caspia. Sterne caspienne. 


Encore une espèce agressive qui attaque en piqué les intrus qui 
débarquent sur les Iles. Le 8 mai sur Cheddid, les A. caspia venaient 
juste de s'installer. L’aire de nidification de chaque colonie se voyait 
de loin, par suite de grattements récents qui avaient mis la terre à 
nu. Au moment du choix de leur territoire les Sternes caspiennes 
semblent farouches et instables. Toutefois je n’ai pas remarqué 
d’agressivité particulière pour la défense du territoire, ces oiseaux 
criant beaucoup mais passant rarement aux actes. Tout au con- 
traire, ils se font chasser par les espèces voisines et notamment par 
S. maxima. Je n’ai pu voir ni parade ni copulation, mais le couple 
semble s'occuper très attentivement des jeunes. Ces derniers 
quittent le nid de bonne heure et vont de préférence près du flot, 
suivis par les parents. Les adultes prennent facilement une attitude 
offensive, chaque fois que d’autres oiseaux s’approchent de leur 
progéniture : ailes entr'ouvertes, corps penché en avant, la tête 
remue lentement de haut en bas, tandis que le bec reste entr'ouvert. 
Pour le reste, comportement semblable à ce que nous connaissons 
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chez les autres Sternes : couvaison et protection du soleil, nourris- 
sages assez fréquents, baignades. Détail très typique chez cette 
espèce : les adultes semblent avoir une certaine difficulté pour appré- 
cier les possibilités d’ingestion de leurs poussins! La plupart du 
temps done, la taille des poissons offerts est trop grande et, en dépit 
des offres pleines de sollicitude, le petit a beaucoup de mal à englou- 
tir la proie (qui est parfois plus grande que lui). On voit done, très 
fréquemment, des poussins à moitié étouffés par un énorme poisson, 
dont une bonne partie refuse de pénétrer dans le gosier. Il est à 
remarquer, que les parents restent presque tout le temps au voisi- 
nage des jeunes, qui sont ainsi rarement seuls. Lorsqu'ils pêchent, 
les adultes peuvent s'éloigner parfois considérablement du nid, 
comme l’a aussi signalé MILLER (1943). 





Sterna maxima albidorsalis. Sterne royale. 

Cette fois-ci, il s’agit d’une espèce particulièrement intéressante 
et mal connue et je vais donc m'y attarder quelque peu. Quoique 
j'aie passé de nombreuses heures dans le voisinage immédiat de ces 
oiseaux, je n’ai jamais pu assister à un accouplement. Il est pro- 
bable done que les parades et les copulations n’ont lieu qu'avant la 
ponte. Une fois les œufs pondus, les Sternes royales passent le 
plus clair de leur temps à couver (toutes orientées de la même façon, 
face au vent) et ne s’interrompent que pour retourner l’œuf unique 
et pour mieux s'installer dessus. Ces oiseaux, quoique généralement 
confiants, montrent des accès de crainte soudaine qui est conta- 
gieuse. Dès que l’un ou l’autre des couveurs s'envole en poussant un 
cri d'alarme, la presque totalité de la colonie s'égaille dans l’air en 
poussant une clameur retentissante. Même si l'Homme est absent, 
ces frayeurs subites sont fréquentes et l’on entend, même en pleine 
nuit, les immenses colonies pousser leurs clameurs subites. Les cou- 
veurs sont relayés périodiquement, mais on n’observe pas de céré- 
monial particulier. Les disputes sont rares et bénignes. Les pous- 
Sins sont couvés très soigneusement et protégés contre les rayons du 
soleil. Les parents présentent très souvent une attitude défensive : 
les ailes entr’ouvertes, le cou raide, le bec ouvert (surtout lorsque 
d’autres adultes s’approchent trop du nid). Toutefois le territoire 
semble se résumer au nid lui-même et sa défense n’entraine pas de 
grandes bagarres. Les nourrissages restent peu fréquents (un, 
toutes les 20-30 minutes, en moyenne), mais la taille des poissons 
capturés est très favorable à l’ingestion. Lorsque le vent est nul, les 
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Sternes se mettent sur les nids, à peu près suivant n'importe quelle 
orientation. Quoique peu agressives, lorsqu'elles se trouvent sur 
l’aire de nidification, les Sternes royales se montrent plus combat- 
tives, lorsque d’autres espèces les approchent (elles chassent les 
Sternes caspiennes qui viennent les cotoyer). 

Dès que les poussins commencent à pouvoir se déplacer (c’est-à- 
dire environ une semaine après l’éclosion), l'aire de nidification est 
abandonnée et la colonie se disloque quelque peu. La grande majo- 
rité des poussins restent pourtant encore bien grégaires et ont ten- 
dance à se grouper, tout en continuant à être nourris par leurs parents 
respectifs. Généralement un des adultes reste au voisinage de son 
poussin, tandis que l’autre s’en va à la pêche. Détail très caractéris- 
tique, les adultes se montrent beaucoup plus agressifs, que sur l'aire 
de nidification : bec entr’ouvert et ailes légèrement soulevées, les 
oiseaux tournent autour du paquet de poussins. On remarque aussi 
que 2, 3, 4 adultes se réunissent ensemble, en cercle, et semblent 
se saluer de la tête, tout en gardant le bec entr’ouvert et les ailes 
légèrement étalées. Je n’ai pas pu comprendre la signification 
exacte de ces postures. Les vraies bagarres restent rares. Toutefois 
les poussins sont parfois violemment pris à partie. J'ai pu même 
voir des Sternes royales se précipiter, en vol, sur un poussin égaré, 
l’attrapper par le bec, l’aile ou la patte et le traîner sur terre bruta- 
lement, comme pour l’éloigner. Les parents du poussin ainsi mal- 
traité, interviennent alors et l’affaire dégénère en poursuite aérienne, 
tournoyante et vociférante. Une ou deux fois de telles mésaven- 
tures finissent en bagarre générale, intéressant 3 à 6 individus. 
Pourtant, à ce moment de dispersion de la colonie, il ne m'a pas 
semblé qu’on puisse parler d’un territoire bien défini, car les oiseaux 
se déplacent sans cesse, d’un endroit à un autre. Bien entendu, dès 
10 h. 30 ou 11 h. du matin, les poussins sont protégés du soleil par 
les ailes étendues de l’un ou l’autre des adultes. La Sterne royale 
est parmi les espèces que je qualifierai d’active, pêchant fréquem- 
ment (surtout à marée montante). La colonie est, sans cesse, survo- 
lée par des oiseaux porteurs d’un petit poisson, qui est offert aux 
poussins à la cadence moyenne d’un tous les 10 minutes (il ne 
semble pas y avoir de ralentissement d’activité au milieu de la 
journée). La nutrition se fait de la manière suivante : parfois l’a 
dulte revient de la pêche, survole lentement la colonie et finit par 
se poser. Pendant ce survol tous les poussins, ainsi que les adultes, 
qui le voient, s’excitent à la vue de ce poisson et vocifèrent ou même 
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se déplacent dans la direction du pêcheur, qui, après un moment 
d’hésitation, se dirige vers son poussin pour lui présenter preste- 
ment la proie. Mais ce schéma, idéal, est perturbé par diverses com- 
plications : le plus souvent d’autres adultes poursuivent l’heureux 
pêcheur, pour lui voler son poisson (deux fois j'ai pu voir et filmer 
d’extraordinaires bagarres aériennes, un adulte retournant de la 
pêche, ayant été assailli par 20 à 25 oiseaux déchainés). Poursuivi 
de cette manière, l'oiseau ne se pose alors pas, mais revient sans 
cesse, en vol, au-dessus de la colonie, qu’il remonte contre le vent. 
Chaque fois qu’il peut se poser, d’autres adultes se précipitent sur 
lui et l'obligent à recommencer à reprendre son vol. Lorsqu'il est, 
enfin, un peu plus tranquille, il survole la colonie et tend le poisson 
au poussin, qui l’attrape prestement. Le tout a lieu à une vitesse 
incroyable. On observe aussi des Sternes royales qui se promènent 
longuement avec un poisson, se posent à divers endroits, mais 
n'arrivent pas à nourrir et finissent par avaler le poisson. Sur 
Cheddid, la nutrition semblait plus régulière et la compétition était 
nettement moins vive. Très souvent les parents arrivent de la pêche 
et tendent le poisson au poussin sans aucune hésitation. Mais j’ai 
observé et filmé plusieurs fois un comportement assez inattendu : 
un adulte revenant de la pêche rapporte un poisson, qu’il offre à 
tous les poussins qu’il rencontre. Ces derniers sont prêts à profiter 
de l’aubaine, mais les parents respectifs interviennent et chassent 
chaque fois l’intrus (bien intentionné semble-t-il). Pour finir, cet 
oiseau a offert ainsi son malheureux poisson pendant près de 
30 minutes sans succès. Lorsqu'un prédateur, tels le Larus cirroce- 
phalus survole la colonie, les Sternes royales poussent aussitôt 
des cris d'alarme bien particuliers et prennent la posture de défense, 
bec entr'ouvert, cou tendu, et ailes légèrement ouvertes. Lorsque 
les poussins atteignent l’âge d'environ 15 jours, un changement 
profond intervient dans la vie de la colonie : une partie des adultes 
se dispersent et l’ensemble des 4 à 500 poussins qui restent (car on 
observe une forte mortalité) vivent en une sorte de communauté, 
assimilable à une « crèche ». Ils ne sont plus entourés que par un 
nombre réduit de parents. Il serait du plus grand intérêt de savoir 
comment vit cette nouvelle communauté, comment se pratique le 
nourrissage, etc. Malheureusement, devenus très agiles et très 
farouches, les jeunes Sternes royales sont pratiquement inobser- 
vables, car elles se déplacent sans cesse sur l’île et fuient, à pied, 
l'observateur. 
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Sterna anaethetus. Sterne bridée. 


Ce magnifique oiseau garde des mœurs secrètes et bien peu de 
constatations ont pu être faites. Le fait que les nids soient cachés, 
empêche toute observation concernant la couvaison, la nutrition 
et les soins aux jeunes. J'ai pu toutefois remarquer, que les deux 
parents se relayent pour couver. Lorsque des poussins de Sterne 
Hansel ou de Goéland railleur viennent s’égarer au voisinage immé 
diat de leur nid, la Sterne bridée les attaque violemment et finit 
par les attrapper par le bec, les soulever en vol et les rejeter par 
terre un peu plus loin. Cette Sterne semble défendre très énergique- 
ment son territoire, mais dans les combats avec la Sterne Hansel 
elle m’a semblé avoir le dessous (voir plus haut). Pendant que l’un 
des parents couve, l’autre aime se percher (sur une pierre ou une 
branche) au-dessus du nid. Ces oiseaux possèdent des sortes d'ob- 
servatoire préférentiels, blanchis par leurs déjections, où ils viennent 
toujours se reposer à des intervalles réguliers. 


Larus genei. Goéland railleur, 


Le Goéland railleur est un oiseau relativement familier et son 
observation ne présente pas de difficultés particulières. Lorsque 
j'ai commencé ma prospection, les parades et accouplements étaient 
déjà terminés. Les Goélands couvaient done aussi bien à Zira 
qu'ailleurs. Ces oiseaux viennent de très loin devant l’intrus pour 
le survoler à faible altitude, tout en poussant des cris d'alarme (en 
compagnie de Sternes caspiennes et, un peu plus tard, de Sternes 
Hansel). Les tout jeunes poussins ont d’abord le reflexe de se 
cacher au fond du nid profond et de ne pas bouger. Mais dès qu'ils 
peuvent marcher avec une certaine assurance, ils quittent en groupe 
l'aire de nidification, fuyant ainsi loin de l’envahisseur, Conduits 
par les adultes qui les survolent, ces petits Goélands n'hésitent pas 
à se jeter à l’eau et s'éloigner, en groupe, à la nage. Sur l'aire de 
nidification, les parents s’en occupent sans cesse, les couvant, les 
protégeant du soleil ou les nourrissant. Lorsqu'on dérange la colo- 
nie, les adultes s’en vont un instant, mais reviennent au nid aussi- 
tôt, même si l’intrus reste à quelques mètres de l’aire. Sur Zira, au 
bout de deux journées de va-et-vient incessant, les Goélands rail- 
leurs avaient fini par continuer à couver et soigner les jeunes à 
moins de trois mètres de l'emplacement où deux hommes restaient 
debout et faisaient des gestes ! L’entente est excellente dans la 
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colonie, ces oiseaux ne semblant pas se soucier outre mesure de 
l’'inviolabilité de leur territoire. Lorsqu'ils entrent en compétition 
avec la Sterne Hansel (leur habituelle voisine), les Larus genei sont 
toujours ceux qui cèdent le terrain. Quoique la colonie soit fort 
dense, il ne m'a pas été donné d’assister à un cérémonial quel- 
conque lors des départs et arrivées des oiseaux. 

Les poussins qui viennent d'éclore, sont très soigneusement 
couvés, mais ne semblent pas être nourris (ou à des intervalles 
dépassant plusieurs heures). Ceux qui sont plus âgés, sont alimentés 
assez régulièrement, mais à des intervalles assez espacés (30 minutes 
en moyenne). Le procédé est typique chez les Mouettes, en général : 
il s’agit d’une régurgitation constituée par des aliments broyés et 
englués dans une salive épaisse et filante. Les petits, après avoir 
attendu patiemment, finissent par demander leur nourriture, en 
essayant de frapper de leur bec la mandibule inférieure du couveur. 
Lorsque l'adulte ouvre le bec, la boule alimentaire sort du gosier, 
partiellement, et les jeunes n’ont plus qu'à picorer dans la masse 
visqueuse. Parfois les aliments tombent par terre et les poussins 
les ingèrent à partir du sol. Quoique très nidicoles pendant les pre- 
mières journées de leur existence, les jeunes Goélands railleurs 
quittent très rapidement non seulement leur nid, mais aussi l’aire 
de nidification et errent sur l’île à la recherche de coins cachés. Très 
soucieux de la sécurité de leur progéniture, les parents les amènent 
généralement au voisinage de l’eau. C’est peut-être pour cette rai- 
son, qu'il se constitue de véritables crèches, totalisant plusieurs 
dizaines de jeunes, entourés par un nombre réduit d'adultes. Ces 
assemblées sont difficilement observables, car elles évitent soigneu- 
sement l'Homme et ont tendance à s’éparpiller sur les vasières. 


Larus cirrocephalus. Mouette à tête grise. 


La Mouette à tête grise reste bien peu abondante au Banc d’Ar- 
guin et, en dépit de l'intérêt de cette espèce si mal connue, nos 
observations sont tout à fait sommaires. Cet oiseau est non seule- 
ment farouche, mais en outre sa nidification semble être très hasar- 
deuse (voir à ce sujet Naurois, DraGesco et Roux). Le seul pous- 
sin connu de cette espèce a été trouvé par moi, le 29 juillet 1960. Il 
m'est donc impossible de parler de la façon dont les adultes s’en 
occupent, car j'ai quitté la Mauritanie quelques jours après, en 
emportant cette jeune Mouette avec moi. Je ne puis davantage 
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parler des mœurs nuptiales d’une espèce aussi farouche (qui ne 
revient pas sur les nids tant que l'Homme est visible, même dans le 
lointain). 

Un phénomène, en revanche, est relativement facile à observer : 
je veux parler des actes de déprédation que cette Mouette exécute 
aux dépens des Cormorans africains et des Aigrettes dimorphes. 
Ces deux dernières espèces sont, en effet, particulièrement apa- 
thiques et laissent les prédateurs briser ou cueillir leurs œufs, sans 
aucune réaction défensive. Dès que, pour une raison ou une autre, 
des Aïgrettes ou des Cormorans quittent leurs nids (et done, notam- 
ment, lorsque des humains se trouvent dans le voisinage immédiat), 
les Larus cirrocephalus arrivent par petits groupes et, osant s’ap- 
procher à quelques mètres de nous, se posent tranquillement sur 
les bords des nids des espèces précitées, pour y casser, en toute 





FiG. 1. — Mouette à tête grise, Larus cirrocephalus 





Déprédation dans les nids de Phalacrocorax africanus 


(Gheddid, début de juin 1960) 


quiétude, les œufs et en absorber une partie du contenu. Lorsqu'il 
y a compétition entre plusieurs prédateurs ou si l'Homme se montre 
agressif, la Mouette prend l’œuf dans son bec et s’envole pour le 
gober un peu plus loin. On remarque alors des poursuites et quelques 
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bagarres assez bénignes. Un peu plus tard, les Larus cirrocephalus 
n'hésitent pas à s’attaquer même aux poussins de ces deux espèces. 
En dépit de la taille relativement grande de certains d’entr'eux 
{petits Cormorans de 7 à 8 jours) ils arrivent à les gober, parfois en 
plein vol. En hiver, j’ai vu ces mêmes prédateurs s'attaquer, avec 
autant de succès, aux œufs et poussins du grand Cormoran. Une 
seule fois j'ai pu voir une autre espèce du Banc d'Arguin agir de la 
même manière : il s’agissait d’un individu immature de Larus genei. 

On peut se demander pourquoi la Mouette à tête grise ne s’at- 
taque pas aussi aux autres espèces plus petites, les poussins de 
Sternes et de Goélands étant des proies aussi faciles que celles que 
nous venons de citer. Une chose est certaine : les Laridés se 
défendent beaucoup mieux. J’ai vu des Larus cirrocephalus survo- 
ler une colonie de Sternes royales. En un instant, les adultes de 
cette dernière espèce ont fait face au danger : d’un côté les poussins 
ont été recouverts par les ailes protectrices de l’un des parents, 
tandis que les conjoints s’envolaient poussant des cris d’alarme. 
La Mouette n’a pas insisté et a continué son chemin. Il serait plus 
inconcevable encore d’imaginer ce prédateur s’attaquant aux si 
agressives Sternes Hansel. En revanche, les œufs et poussins de 
Spatules et Pélicans seraient des proies assez faciles. Leur volume 
et l'épaisseur de leur coquille les rendent toutefois pratiquement 
inaccessibles. 

J'ai eu la grande chance de pouvoir élever un poussin de Larus 
cirrocephalus depuis léclosion jusqu’à l’âge de deux mois. Son 
aspect est très semblable à celui de la jeune Mouette rieuse et son 
observation m'a permis de constater quelques petits faits qui 
méritent d’être signalés : nourri très fréquemment de poisson, 
viande et restes alimentaires divers, ce poussin devint très rapide- 
ment vigoureux. Il montra, en captivité, toute une série de com- 
portements intéressants : besoin de se blottir auprès des humains 
pour se faire couver (il adorait se faire recouvrir délicatement par 
la main), habitude de se coucher par terre, lorsqu'on soufflait sur 
lui (comme au Banc d'Arguin, les jours de vent), besoin de se bai- 
gner longuement (si possible plusieurs fois par jour) et de se lisser 
ensuite les plumes, une à une très minutieusement. Chose curieuse 
il n'a jamais été capable de se nourrir tout seul, mais nous avons dû 
le nourrir à la becquée. Quelques jours avant sa mort, cet oiseau 
volait déjà bien, mais il refusait de quitter notre jardin. Il cherchait 
toujours la compagnie et même le contact de l'Homme. 


Source : MNHN. Paris 


J: DRAGESCO. — OISEAUX DU BANC D'ARGUIN 91 





Platalea leucorodia. Spatule blanche. 


Quoique la Spatule blanche soit une espèce bien mieux connue, 
je n'ai pas pu m'empêcher de l’étudier longuement. C’est, en effet, 
un oiseau aussi abondant que familier (il m’a été possible d’obser- 
ver des accouplements et des nourrissages à des distances infé- 
rieures à 5 mètres |) Je m'y attarderai donc quelque peu. Les Spa- 
tules arrivent sur les iles en groupes assez considérables et com- 
mencent par s’y établir èn colonies denses. Farouches pendant 
toute cette période d'installation, les Spatules reviennent toujours 
aux nids, une fois les œufs pondus. Ont été et seront publiées par 
ailleurs (Naurors 1959 et Naurors, DraGesco et Roux 1961), les 
données essentielles de la biologie de l'espèce. Je n’y reviendrai donc 
pas. Quoique j’aie eu la possibilité d'observer longuement des colo- 
nies qui étaient juste en train de s'établir, il ne m’a pas été donné de 
voir des parades ou tout autre cérémonial précédant les accouple- 
ments. Ces derniers sont très brutaux et très rapides : le mâle, après 
quelques caresses maladroites (auxquelles la conformation de son 
bec ne se prête guère) finit par monter sur le dos de sa compagne, 
tout en s’agrippant avec force par son bec au bec de la femelle et en 
battant des ailes pour garder son équilibre. Les cloaques sont mis 
en contact pendant quelques courtes secondes et tout aussitôt le 
mâle descend à terre, tandis que la femelle arrache son bec à son 
étreinte et secoue la tête plusieurs fois. Très souvent les accouple- 
ments avortent, car la femelle refuse le mâle, en se secouant ou en 
devenant agressive. Plus de 2/3 des tentatives finissent par des 
bagarres, heureusement aussitôt apaisées. Les copulations sont très 
fréquentes au début de la nidification et j'ai pu voir dans quelques 
cas, jusqu’à {1 tentatives en 1 heure. Elles sont plus fréquentes 
vers le soir. Quoique beaucoup plus sporadiques, les accouplements 
continuent même pendant la couvaison et jusqu’à la fin du mois de 
juillet. Au début, la grande préoccupation des Spatules est de 
réparer des nids (ils utilisent souvent les nids de l’année précédente) ; 
d’où recherches et bagarres pour des brindilles et du varech, Une 
fois les œufs pondus, les Spatules couvent sans arrêt en se relayant 
à des intervalles irréguliers. Les conjoints et les Spatules qui n’ont 
pas encore établi de nids passent leur temps à pêcher dans les 
flaques avoisinantes, à dormir ou à se lisser interminablement les 
plumes. Les couveurs se lèvent périodiquement pour retourner les 
œufs et les ranger dans le nid (souvent, tout en couvant, ils attirent 
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à eux des brindilles du voisinage). Les bagarres, entre voisins sont 
relativement fréquentes, car il semble y avoir une assez nette 
défense du territoire constitué par le nid et ses environs immédiats 
(quelques dizaines de centimètres autour). La colonie, assez active 
le matin et le soir, tombe dans un état de repos pendant le milieu 
de la journée. Les poussins sont très nidicoles et ce n’est que lors- 
qu'ils acquièrent leur plumage de 1€ année, qu'ils commencent à 
s'éloigner de la colonie. Les Spatules s’oceupent avec beaucoup de 
diligence de leur progéniture, mais se désintéressent complètement 
du poussin qui s’est écarté de la colonie. La plupart des jeunes qui 
sont tombés du nid, finissent par périr misérablement. En effet, si 
les poussins d’un nid vont, par mégarde, dans un nid voisin, ils se 
font chasser impitoyablement (les Spatules adultes les attrappent 
par le cou et les rejettent au loin). En revanche, si l’un des poussins 
tombe du nid devant les yeux d’un des parents, il se fait ramasser 
et remettre aussitôt au nid. 

Dès que le soleil devient trop violent, généralement après 10 heures 
du matin, les Spatules protègent leurs petits en écartant largement 
leurs ailes (bien souvent d’ailleurs elles s’orientent mal et les petits 
restent au soleil). Le nourrissage est plus régulier le matin et le soir 
(avec un ralentissement au milieu de la journée). La cadence de ces 
nourrissages varie. énormément car la demande est très inégale. 
Certains poussins restent indifférents ; d’autres s’agitent sans cesse, 
remuant inlassablement:la tête de haut en bas, tandis que le curieux 
bec recourbé vers le bas essaie de frapper le mandibule inférieure 
de l'adulte présent au nid. Lorsque la sollicitation a duré un certain 
temps, l'adulte fait quelques efforts visibles pour remonter la nour- 
riture dans son gosier. Lorsqu'il y est parvenu, il se penche, ouvre 
le bec et montre une pâte onctueuse que les petits s’empressent 
d’avaler. Cette pâte emprisonne d’ailleurs parfois de gros morceaux 
(généralement mollusques, petits crabes, rarement des poissons). 
La fréquence du nourrissage est essentiellement variable. Dans les 
meilleurs cas, l'intervalle se réduit à quelque 5 minutes. De toute 
manière, il semble que la Spatule ait la possibilité de garder très 
longtemps la nourriture dans son gosier, car j'ai pu assister à plu- 
sieurs nourrissages, s’étalant sur plus de 2 heures de temps, sans 
qu'il y ait eu possibilité de réapprovisionnement. Les deux sexes 
paraissent pouvoir nourrir alternativement. Lorsque les jeunes 
commencent à acquérir leur plumage définitif, ils quittent les nids 
et déambulent sur les îles. Mais même lorsqu'ils sont parfaitement 
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“capables de voler, ils restent auprès de leurs parents et continuent 
à demander leur nourriture. J'ai vu, plus d’une fois, des jeunes, 
aussi gros que des adultes, suivre ces derniers pour quémander. En 
captivité, les jeunes Spatules deviennent extrêmement confiantes 
et viennent, au bout de quelques jours, manger dans votre main. 


Ardea cinerea. Héron cendré. 


Les Hérons cendrés du Banc d’Arguin constituent certainement 
une population bien particulière, tant par leur coloration claire 
que par leur biotope inhabituel. Beaucoup moins farouches que 
dans notre pays, ces oiseaux nous ont permis quelques observations, 
en dépit du fait que je ne me trouvais pas dans une cachette camou- 
flée. Lorsqu'ils arrivent sur l'Ile Arel (début mai), ces oiseaux sont 
toutefois très farouches. Je n’ai pas pu observer les parades, mais, 
sur l’île Kiaone, j’ai vu des accouplements, ainsi que des disputes 
de caractère territorial, le ramassage des brindilles, etc. Dès que les 
premiers œufs sont pondus, on ne remarque plus d’accouplements. 
En revanche la chasse aux brindilles continue pendant toute la 
période de nidification. L'ile Kiaone étant rocheuse, le moindre 
débris végétal devient un objet très précieux. Les non-couveurs 
passent donc le plus clair de leur temps à voler la garniture des nids 
voisins, ce qui entraine des bagarres constantes, mais de courte 
durée. Le conjoint qui vient de ramasser une brindille ou un peu de 
varech (voire un os) vient l’offrir au couveur, qui le prend et le pose 
sur le nid (le tout sans aucun échange de cri ou de salutations). Les 
petits poussins continuent à être couvés, tandis que les plus âgés 
sont protégés du soleil. Lorsque l’un des conjoints arrive au nid, 
celui qui l’aceueille hérisse les plumes du dos, du cou et de la tête 
(l'arrivant en fait autant, puis les deux se calment). 

Le nourrissage est difficile à observer, car ces oiseaux sont tout 
de même plus farouches que les espèces précédentes. La nutrition 
des jeunes a lieu surtout matin et soir (arrêt presque complet entre 
11 et 14 heures). Les très jeunes poussins sont nourris par dégorge- 
ment sur le sol, tandis que les plus grands attrapent le bec des 
adultes et le secouent violemment, ainsi que cela a été si souvent 
décrit, 


Egretta gularis. Aigrette dimorphe. 


Cette Aigrette, mutation probable de l’Aigrette garzette, reste 
évidemment peu connue et j’ai done essayé de m'y intéresser tout 
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particulièrement. Son comportement est d’ailleurs en tous points 
semblable à celui de la Garzette. Vu la dispersion de leurs nids, et le 
peu de temps dont je disposais pour les observer, il m'a été impos- 
sible d’assister aux parades et accouplements. 

11 faut remarquer d’abord que les Aigrettes semblent être parti- 
culièrement peu agressives, car elles se font chasser par la grande 
majorité des autres oiseaux nicheurs, et, notamment, par les Spa- 
tules et les Sternes Hansel (qui piquent sur elles en criant ; les 
Aigrettes se blotissent sur le sol en se hérissant, mais finissent par 
fuir en criant). Il ne semble pas y avoir grande compétition pour la 
défense du territoire et lorsque le Larus cirrocephalus vient tran- 
quillement casser ses œufs, l’Aigrette dimorphe le regarde stupide- 
ment, sans réagir d’aucune manière : il y à évidemment des excep- 
tions et des oiseaux qui réagissent, mais faiblement. Très souvent, 
les nids de ces oiseaux sont construits au milieu d’une colonie de 
Spatules ou de Cormorans. Il semble régner une bonne harmonie 
entre toutes ces espèces, qui sont, au fond, fort paisibles. Les deux 
oiseaux couvent en se relayant. Bien souvent, un des conjoints 
donne des brindilles au couveur, qui les pose sur les nids. Lors des 
arrivages on remarque toujours un cérémonial de réception : les 
deux oiseaux hérissent leurs plumes, entremêlent leurs cous et 
poussent un ou deux « couac » retentissants. Le nouvel arrivé 
monte sur le nid et se met à le nettoyer, tandis que le couveur pré- 
cédent s'éloigne. Souvent d’ailleurs l’un ou l’autre des adultes met 
de l’ordre dans le nid, rejetant à l'extérieur débris alimentaires et 
coquilles d'œufs. Lorsqu'un poussin tombe du nid, il est obligé de 
remonter tout seul, tandis que les parents le regardent, sans esquis- 
ser un seul geste pour le secourir, mais se penchent vers lui en 
ouvrant les ailes. En revanche, lorsque des poussins étrangers sont 
venus, par hasard, dans leur nid, les Aigrettes s’empressent de les 
attraper par une patte pour les rejeter au dehors. Les Aigrettes 
protègent leurs poussins contre les ardeurs du soleil et les couvent 
soigneusement. Les petits crient presque sans arrêt (microphone 
placé dans le nid). Les poussins sont nourris assez irrégulièrement 
(dans un cas favorable, toutes les 10 minutes). Lorsqu'un des con- 
joints revient au nid pour nourrir, il semble que le cérémonial de 
salutation se complique : après hérissement, les deux oiseaux se 
regardent, restent face à face, le cou tendu et ensuite remuent la 
tête de haut en bas en poussant des grognements rauques. Au 
moment où l’un d’entre eux rentre dans le nid, ils poussent quelques 
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cris sonores auxquels répondent les pépiements accrus des pous- 
sins. Les poussins excités par le remue-ménage (ou par les cris) 
demandent tout de suite leur nourriture, en essayant d’attrapper le 
bec de l'adulte, tout en poussant des petits cris. Deux choses peuvent 
alors arriver : le couveur précédent part ou tous les deux restent 
au nid. De toute manière il y a nutrition des jeunes, le nouvel arri- 
vant régurgitant 3 à 6 fois de suite (le produit de la pêche semble 
être une pâte gluante où l’on croit voir parfois des petits poissons). 
Les très jeunes poussins demandent assez rarement et dans certains 
nids les adultes refusent presque toujours de les nourrir. Lorsque les 
jeunes ont quitté le nid et acquis des plumes la nutrition devient 
une véritable bagarre. Comme dans le cas des Hérons, les jeunes se 
précipitent sur le malheureux adulte et, l’attrapant par le bec, le 
secouent en tous sens. Après avoir régurgité tout ce qu’il possédait 
dans le gosier, l’Aigrette ainsi suppliciée s’enfuit à tire d’aile. 

Les Aigrettes garzettes, qui nichent mélangées aux dimorphes, 
montrent un comportement dans l'ensemble identique, mais m'ont 
semblé plus farouches et plus agressives (résistant mieux aux 
attaques des Larus cirrocephalus). En captivité, les jeunes Egretia 
gularis se montrent plus timides que les Spatules et restent peu 
combatives (étant complètement annihilées par les Hérons, par 
exemple). 


Phalacrocorax carbo. Grand Cormoran. 


Le grand Cormoran est désormais assez bien connu pour qu’il 
ne soit pas nécessaire d’insister. Sur l'Ile Arel, le P. carbo est un 
oiseau très peu farouche (quoique, au contraire très sauvage en 
dehors de l'aire de nidification), qui revient tout de suite sur le nid 
{même lorsqu'on se trouve à quelques mètres). Détail très caracté- 
ristique, le grand Cormoran passe beaucoup de temps à réparer 
sans cesse les nids. A chaque instant, on voit l’un des conjoints 
arriver, avec une plume ou un morceau de varech au bec, qui sera 
Offert au couveur. Ce dernier le prend, délicatement, et le range soi- 
gneusement sur le nid. On observe aussi des sortes de salutations, 
accompagnées de cris, l’un des oiseaux relevant sa mandibule 
supérieure vers le haut, au moment où un autre arrive au vol. Les 
disputes sont rares et la défense des poussins inexistante (les Goé- 
lands bruns et les Mouettes à tête grise gobent leurs œufs et leurs 
poussins). La nourriture se fait suivant le mode bien connu chez 
ces oiseaux. Les petits sont d’ailleurs surtout alimentés soir et matin. 
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Phalacrocorax africanus. Cormoran d'Afrique. 


Ce fut une des surprises de l’exploration ornithologique du Banc 
d’Arguin par R. de Naurois (1959) que de trouver une importante 
nidification de ces Cormorans en plein milieu marin. Ces oiseaux, 
quoique communs dans toute l'Afrique, restent assez mal connus 
sur le plan éthologique. J'ai eu la chance d’assister à l'installation 
de ces oiseaux sur l’Ile Cheddid (début juin), ce qui m'a permis de 
voir, notamment, la curieuse parade de cette espèce : cela commence 
comme une attitude agressive : la tête est jetée vers l’avant, plu- 
sieurs fois de suite, le bec ouvert et le regard fixe; tout d’un coup 
l’un des oiseaux se raidit, dans une position légèrement accroupie 
et commence une série de mouvements spasmodiques de la tête, 
qui est retournée en arrière, jusqu’à toucher le dos et ramenée vive- 
ment vers le haut. Pendant tout ce temps le bec est largement 
ouvert et la queue étalée en évantail. Les autres Cormorans voisins 
se contentent de tendre la tête vers celui qui parade et ouvrent le 
bec aussi. D’ailleurs, d’une façon générale, les petits Cormorans 
montrent fréquemment cette dernière attitude, qui peut paraître 
agressive, mais qui, en fait, semble être plutôt une sorte d’attitude 
de reconnaissance ou d’aceueil. Lorsqu'un des oiseaux parade, il 
recommence son manège à des intervalles irréguliers. Les accou- 
plements, vus de très loin, ne présentent rien de particulier. Les 
Cormorans couvent soigneusement leurs œufs, en se relayant, mais 
ne les défendent absolument pas contre les prédateurs. Fréquem- 
ment, les deux oiseaux restent ensemble au nid (Pun sur les œufs 
et l’autre sur la bordure). Mais dans la majorité des cas, pendant 
que l’un des conjoints couve, le deuxième attend un peu plus loin, 
sur la plage ou part à la pêche. A l’arrivée au nid, on observe, 
presque chaque fois, l'attitude de reconnaissance que nous avons 
décrite plus haut (les deux ouvrent le bec et tendent la tête vers 
l'avant en se regardant d’un air agressif). Parfois l’un des oiseaux 
apporte des brindilles, qu’il donne au couveur, pour qu'il les range 
au nid. Le nourrissage des petits est très irrégulier. Très souvent, 
en dépit d’une demande constante, de la part des poussins, l’adulte 
reste indifférent (une fois, par exemple, trois poussins ont fait des 
appels de tête pendant 45 minutes avant d’être satisfaits). Parfois, 
tout au contraire (et surtout vers le soir), un seul adulte peut nour- 
rir jusqu’à 10 à 12 fois dans une heure. Les commissures buccales 
des poussins sont vivement teintées en rouge, l’adulte les regarde 
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Sternes royales S. maxima (Arel, fin juin 1960). 
Poursuite (en vue de voler la proie d'un autre oiseau revenant au nid avec du poisson) 


Spatules blanches P. leucorodia (Toufat, début mai 1960). 
Accouplement. 





rce : MNHA 





Source : MNHN. Paris 


J. DRAGESCO, — OISEAUX DU BANC D'ARGUIN 97 





fixement et commence à faire des efforts visibles pour régurgiter. Il 
penche alors la tête vers le bas et lorsque les becs des poussins lui 
tapotent la mandibule inférieure, il finit par ouvrir largement le 
bec dans lequel s’engouffre la tête du jeune le plus actif. Dans un 
cas, un seul Cormoran a nourri ses petits 10 fois de suite (sans aller 
se réapprovisionner). En revanche, entre 10 et 16 heures, dans 80 % 
des nids, on n’observe aucune nutrition. 


Pelecanus onocrotalus. Pélican blanc. 


A mon grand regret, je n’ai pu consacrer beaucoup de temps à 
cette espèce qui, en outre, est la plus farouche de toutes celles qui 
nichent sur ces îles. Il m’a fallu passer une nuit sous la tente, pour 
pouvoir observer, au matin, quelques aspects de leur éthologie. 
Nous signalerons par ailleurs (Naurois, DraGesco et Roux, sous 
presse) que les nids, peu nombreux, sont entremêlés avec ceux des 
Grands Cormorans. Il m’a été impossible de voir le comportement 
nuptial, car je me trouvais sur Are] beaucoup trop tardivement. 
IL est intéressant de constater ici que les observations, que j’ai pu 
faire sur ces oiseaux, si farouches, sont presqu’identiques à celles 
de Srrou (1959) au Tanganyika. Nous avons constaté notamment 
que lorsque les poussins sont très jeunes, ils restent au nid et sont 
couvés et soignés par les parents respectifs. Ils sont nourris assez 
rarement et plus fréquemment le soir et le matin. Les petits étant 
très faibles au début de leur existence, les parents régurgitent, par- 
fois sur le sol, une bouillie épaisse comprenant aussi quelques pois- 
sons. D’autres fois l'adulte ouvre gentiment son bec, tandis que le 
poussin y introduit sa tête et y recherche la nourriture directement. 
Mais dès que les jeunes deviennent plus forts et peuvent se dépla- 
cer avec quelque facilité, on observe un phénomène curieux, signalé 
aussi par Srron : plusieurs dizaines d’oisillons (centaines au Tan- 
ganyika) se réunissent ensemble pour constituer des sortes de 
crèches (schools). Les adultes entourent ces amas grouillants et 
finissent par ne plus reconnaître leur progéniture. 11 nous a bien 
semblé (et Srron a vu la même chose) que n'importe quel adulte 
peut nourrir un poussin absolument quelconque. La nourriture est 
le plus souvent régurgitée sur le sol et est généralement constituée 
de gros poissons. La vie de la colonie est relativement paisible, les 
disputes étant peu fréquentes et la notion de territoire à peu près 
inexistante. Les poussins sont assez peu soignés et finissent par res- 
ter seuls des heures durant. Les parents les grattent parfois sur 
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tout le corps (en les mordillant avec le bec) ou bien ils les bous- 
culent en attrapant leur tête dans leur long bec, comme s'ils vou- 
laient les soulever en l’air. SrroH constate, comme nous, que la 
mortalité de ces jeunes Pélicans est assez considérable. 
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UNE HÉRONNIÈRE MIXTE 
SUR LE BAS-SÉNÉGAL 


par Gérard More et Marie-Yvonne MoREL 


INTRODUCTION 


Nous nous sommes longtemps demandé où nichaient les Ardéi- 
dés, les Anhingas et les Cormorans qui sont si nombreux dans la 
vallée du Bas-Sénégal, toute la littérature concernant ces espèces 
de l'Ouest africain étant encore très pauvre. 

Le cas de Phalacrocorax africanus est typique : il n’est pas d’oi- 
seau aquatique plus banal ; or, BANNERMAN ne connaissait pas ses 
lieux de reproduction au nord du 3 degré de latitude nord. Et ce 
n’est que tout récemment que R. de Naurois a prouvé sa reproduc- 
tion au Banc d’Arguin. 

Cependant diverses observations de P. L. Dexkeyser laissaient 
soupçonner la présence de Héronnières au Sénégal. Il est très vrai- 
semblable que les Phalacrocorax africanus et les Ardeola ralloides 
trouvés en plumage nuptial à Richard-Toll en août-septembre 1951 
appartenaient à la même colonie que celle que nous eûmes la chance 
de trouver près de Richard-Toll et qui fait l’objet du présent travail. 

La colonie était installée sur une formation homogène d'Acacia 
scorpioides (L.), dans une dépression peu profonde remplie d’eau 
pendant 6 mois environ, de juillet à février, dont les oiseaux avaient 
choisi la partie centrale, soit une surface grossièrement rectangu- 
laire de deux hectares. 

Acacia scorpioides, Mimosée qui occupe les cuvettes remplies 
soit par l’eau de pluie, soit par la crue annuelle, supporte chaque 
année une immersion prolongée. Ses rameaux sont armés de redou- 
tables épines de plusieurs centimètres. C’est cette essence qui 
peuple la plus grande partie de la mare. Le centre plus profond est 
dépourvu de végétation arborée et constitue une sorte de couloir 
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Plan schématique de la héronnière de Rosso 


tamaris et roseaux 


peuplement dense d’Acacia hauts d'environ 5 m. 





euplement lâche d’Acacias hauts de plus de 5 m., 
âgés, parfois morts, 








peuplement dense d’Acacias buisonnants (A et B). 





Roseaux où Nénuphars, temporaires. 








zone de reproduction de Threskiornis aelhiopieus 
et Platalea alba (à partir de novembre). 





BLUENER 


La mare remplie d’eau en septembre, s’assèche peu à peu, complètement. 
Le chenal, plus profond conserve de l’eau plus longtemps que le reste. 


d’eau libre. Typha australis Sch. et Th. constitue d'épais fourrés 
sur une rive, tandis que Tamarix senegalensis D. C. forme un peu- 
plement presque pur de quelques hectares. Cette essence fut très 
peu utilisée par les oiseaux. Mais c'est l’Acacia dont les sujets les 
plus importants atteignent 5 mètres pour un diamètre de 50 em qui 
fut choisi par l’ensemble de la population nicheuse. 

Cette mare alimentée à la fois par l’eau de pluie et par les eaux 
de drainage de la rizière avoisinante contenait du poisson, notam- 
ment Tilapia sp. que les Cormorans pêchaient ainsi à domicile. 
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C’est dans cette colonie mixte que nichèrent les espèces suivantes 
à partir de la mi-août : 
d’abord, 
— Bubulcus ibis (L.). 
puis 
— Anhinga r. rufa (LACÉPÈDE). 
— Phalacrocorax a. africanus (GMELIN). 
— Egretta alba melanorkynchos (WAGLER). 
— Egretta intermedia brachyrhyncha (BrEnM). 
— Ardeola r. ralloides (Scopori). 
— Nycticorax n. nycticorax (L.). 
et enfin, 


— Threskiornis ae. aethiopica (LATHAM). 
— Platalea a. alba Scorour. 


La situation de cette colonie lui conférait une assez bonne sécu- 
rité, car elle était inaccessible aux mammifères prédateurs. Nous y 
remarquâmes des Varans, Varanus niloticus (L.). La colonie était 
en outre survolée par des Haliaeetus vocifer (Daunix), des Circus 
aeruginosus (L.) et fut visitée plusieurs fois par des Marabouts 
Leptoptilos crumeniferus (LEssoN). 

Notre étude elle-même fut très gènée par la nature des lieux : 
tour à tour la densité des nénufars, les branches tombées des épi- 
neux, la vase ralentirent notre progression. L'usage du bateau ne 
fut possible que pendant une partie du temps. 

Pour suivre l’évolution des nids, nous fixions des étiquettes de 
métal numérotées sur les branches supportant les nids. Lorsqu'ils 
étaient inaccessibles nous marquions le nid avec des numéros peints 
sur la branche elle-même. L'examen du contenu des nids se faisait 
à l’aide d’un miroir fixé à une gaule. 

Nos visites eurent toujours lieu le matin, entre 9 et 11 heures. 

en août : les 7, 8, 17, 22, 26, 29 ; 

en septembre : les 1, 6, 10, 20, 21, 26, 27, 30 ; 

en octobre : les 3, 5, 7, 12, 14, 18; 

en novembre : le 9 ; 

et en décembre et janvier, irrégulièrement. 


Les difficultés tenant à la nature des lieux et au manque de per- 
sonnel ne nous permirent pas de dénombrer exactement les nids ; 
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les chiffres que nous avançons ne sont donc que des estimations 
raisonnables qui permettent de se faire une idée de l’importance de 
cette héronnière : 


+ 500 nids de Phalacrocorax africanus, 
+ 300 » d’Anhinga rufa, 

+ 100 » de Egretta intermedia, 

+ 100 » de Egretta alba, 

4 800 » de Bubuleus ibis, 

+ 150 » de Nycticorax nycticorax, 
4 1450 » d’Ardeola ralloides, 

+ 100 » de Threskiornis aethiopica, 
+100 » de Platalea alba. 


Phalacrocorax a. africanus (GMELIN). Cormoran d'Afrique. 


L'absence de tout renseignement sur la reproduction de cette 
espèce en Afrique occidentale avait conduit Caapix (1932) à penser 
qu'elle avait lieu seulement au sud du 30 N. et BaNNERMAN (1933) 
accepta, faute de mieux, cette explication. 

Dekeyser, le premier, le signale en plumage nuptial à Richard- 
Toll en août-septembre 1951, relate l’observation de PaLuDaNx 
ayant tué une femelle venant de pondre au début de septembre à 
Gao, et trouve une colonie de reproduction en octobre 1954, à 
Bosonxow, près de Diafarabé (Mali). 

R.de Naurois, après José VALVERDE qui l'avait soupçonnée, nous 
apprend que sur l’Archipel d’Arguin, en Mauritanie, la reproduction 
débute en juin pour se poursuivre en août. 

A la fin de mars 1955, on nous signale que des jeunes d’un mois 
environ sont proposés à l’'IFAN de Saint-Louis : la reproduction 
aurait donc lieu en janvier-février dans le Delta du Sénégal. 

Enfin, à la héronnière de Richard-Toll, nous avons observé la 
reproduction en septembre-octobre. Les nids étaient construits 
dans le tiers supérieur des arbres, et se distinguaient de ceux des 
autres espèces par leur forme en coupe d’où s’échappaient les épis 
de Graminées dont les chaumes avaient servi à les édifier. 

La ponte est de 2 à 4 œufs, parfois 5 en Afrique du Sud. D’après 
nos observations, elle nous paraît plus élevée : de 5 œufs environ. 
Naurois avance pour les îles d'Arguin le chiffre moyen de 4. 
BanNEermaAN de son côté écrit qu’au sud du Sahel, il serait seulement 
de 2. 
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La fécondité observée à Richard-Toll rejoindrait donc celle de 
Mauritanie. 

Le 10 septembre, nous marquons un nid de 4 œufs ; le 20, il en 
contient 5 ; le 27 septembre, 3 poussins sont éclos et le 3 octobre, 
ilyena5. 

Le 12 octobre, un des poussins saute du nid à notre approche et 
nage : le 14 octobre, tous sautent du nid. Les commissures du bec 
sont rouges. 

De ces observations, malheureusement trop peu nombreuses, on 
peut conclure que la durée d’incubation est supérieure à 18 jours et 
qu’à trois semaines environ, les jeunes commencent à quitter le nid 
sans pour autant voler encore. 

D’après Rogerrs, en Afrique du Sud, la durée d’incubation est 
de 23 à 25 jours. B. Sxow, pour une autre espèce il est vrai, P. aris- 
totelis, a observé que les œufs étaient pondus à trois jours d’inter- 
valle ; s’il en était ainsi en Afrique, nous retrouverions pour Richard- 
Toll la même durée d’incubation qu'en Afrique du Sud. 

Nous avons donc maintenant un bon schéma des lieux et dates 
de reproduction de P. africanus qui installe ses colonies aussi bien 
sur les îles côtières (Banc d’Arguin) sur le sol, qu’à l’intérieur des 
terres dans des marigots sur des arbres (Mali, Sénégal). 

La reproduction a lieu en Afrique occidentale à différents mois 
de l’année : 


— janvier-février, près de Saint-Louis, 
— juin et août sur les îles d’Arguin, 

— septembre-octobre à Richard-Toll, 
— septembre à Gao, 

— octobre à Bosonyon. 


Rogers, de son côté, signale qu’en Afrique du Sud, P. africanus 
niche sur des rochers, sur des arbres, des roseaux. La reproduction 
a lieu de juillet à avril au Cap et toute l’année à l’intérieur. 

MarsHaLL et Rogerrs ont observé que sur le lac Victoria cette 
espèce niche pendant huit mois de l'année de mai à décembre, évi- 
tant la saison des vents trop violents qui semblent, par la destruc- 
tion des nids qu’ils provoquent, représenter le facteur limitant. 

Le comportement nidificateur de P. africanus est done compa- 
rable dans les deux hémisphères. 

P. africanus peut done nicher toute l’année ; mais suivant les 
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régions, le facteur limitant local l’obligerait à se spécialiser pour une 
saison donnée. 


Anhinga rufa (Lacépène). Anhinga du Sénégal. 


La reproduction de l'Anhinga était déjà connue dans l'Ouest 
africain. 

A Richard-Toll, nous l’avons observée en août-septembre, et 
octobre. Le nid, fait principalement de branchettes, est construit 
dans le tiers supérieur des arbres, et sur leur pourtour, sur des 
branches dégagées, rarement sur des branches mortes. 

La première ponte fut enregistrée le 29 août : elle comportait 
3 œufs, mais l’arbre cassa lors d’une tornade et le nid fut détruit. 

Le 27 septembre, nous marquons quatre nouveaux nids : 


— le premier, avee 3 œufs et { poussin ; le 30 septembre, 3 pous- 
sins et 1 œuf : le 18 octobre, les 3 poussins sont toujours au nid. 

__ Je second, avec 4 œufs. Le 30, 2 œufs sont éclos ; le 7, les 
4 œufs sont éclos ; le 12, il ne reste plus que 3 poussins qui, le 18, 
seront toujours au nid. 

__ Je troisième, avec 4 œufs dont 3 seront éclos le 12 octobre et le 
quatrième, le 18 octobre. 

— le quatrième, avee 3 œufs qui seront couvés du 27 septembre 
au 18 octobre, 

soit 1/3, 3/4 avec une moyenne de 3, 8 œufs. 

Le 18 octobre, les poussins âgés alors de 2 à 3 semaines s’effraient 
lorsque nous approchons notre miroir, sautant du nid et plongeant 
dans l’eau pour remonter ensuite sur les arbres, grâce aux branches 
submergées ; malheureusement les destructions opérées par de 
jeunes garçons ne permettent plus de suivre individuellement les 
nids. 

Le 9 novembre, des jeunes toujours au nid dressent le cou et 
agitent la tête à notre approche, mais quelques Anhingas couvent 
encore. 

En Afrique du Sud, les nids sont construits selon ROBERTS sur 
les arbres morts et les roseaux, de septembre à janvier ; le nombre 
d'œufs est compris entre 3 et 5 ; et l'incubation dure de 21 
à 28 jours ; ces données sont très comparables à celles observées à 
Richard-Toll. 

D’après Bouger, il nicherait en août-septembre (Oubangui- 
Gabon). 
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Toutefois, nous avons trouvé le 19 mars 1960 une cinquantaine 


de nids dans une héronnière près de Diré (Mali) ; certains ne con- 
tenaient que des œufs ; d’autres, déjà des jeunes d’un mois environ $ 
le début de la reproduction remontait donc au moins à janvier. 
Pour l’Anhinga, il faut done admettre également une très longue 
période de reproduction possible. 


Egretta alba melanorhynchos (WAcLer). Grande Aigrette. 


L'espèce est connue nicher dans l'Ouest africain. En septembre- 
octobre, Bourr en observa une colonie dans les roseaux (Phrag- 
mites) croissant dans une crique peu accessible dans l'Ouest du 
Niger ; DEKEYSER, en octobre 1954, sur des arbres en partie immer- 
gés à Bosonyon, près de Diafarabé (Mali). 

Dans la héronnière de Richard-Toll, les Grandes Aïgrettes com- 
mencèrent à se rassembler au début d’août ; les premières construi- 
sirent vers la mi-août, mais c’est surtout vers la mi-septembre 
qu’elles furent nombreuses, occupant particulièrement un groupe 
d’Acacia plus grands, moins touffus et plus espacés les uns des 
autres ; l’eau était en outre plus profonde à cet endroit. 

Le nid est une plate-forme à claire-voie construite en rameaux 
morts, située à hauteur variable, mais toujours dans une partie 
dégagée de l’arbre et d’un accès facile. 

Nous eûmes peu de chance dans le marquage des nids : aucun 
des cinq nids marqués ne fut mené à bien, quatre détruits lors de 
l’incubation et le dernier, lors de l'élevage. 

Le nombre d'œufs que nous y avons comptés est de 15, soit une 
moyenne de 3 œufs par nid. La durée d’incubation est de 27 jours. 

Le 26 août, en effet, nous marquons un nid contenant 2 œufs, 
et 3 le 29 août ; le 21 septembre naît le premier poussin, suivi des 
deux autres. 

La couleur du bec de la Grande Aigrette semble fort mal connue 
et tous les auteurs donnent des avis embarrassés : jaune, noir, noir 
et jaune (Bourr, BANNERMAN, MaLBrant). DEKEYSER avait déjà 
noté le bec noir de la Grande Aigrette en période de reproduction. 

Après avoir observé cette Aigrette tout au long de sa reproduc- 
tion, nous comprenons mieux cette confusion : le bec passe par 
plusieurs couleurs. Lorsque les Aigrettes arrivèrent à la colonie, 
tout ou partie du bec était noir ; il restait du jaune à l’extrémité 
chez quelques sujets, qui disparut rapidement. La peau nue (sous 
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oculaire) est verte, (vert-véronèse, Dekeyser). Mais, le 30 sep- 
tembre, la base du bec est de nouveau jaune. Le 14 octobre, seule 
la pointe est encore noire et le 18 octobre, tous les becs sont redeve- 
nus jaunes. 

En Afrique du Sud où cette Aigrette est commune, les nids, 
d’après Rogers, sont construits à côté de ceux d’autres Hérons : 
en janvier (Etat d'Orange) sur de grands arbres au bord des rivières. 
La ponte de 2 à 4 œufs est semblable à celle observée à Richard- 
Toll. 

Enfin, nous retrouvons chez notre sous-espèce africaine, la durée 
d’incubation de 25-26 jours observée en Europe chez Egretta a. 
alba (L.). 


Egretta intermedia brachyrhyncha (Breum). Aigrette à bec jaune. 


Cette Aigrette que l’on croyait limitée au Sud et à l'Est africains 
a été d’abord découverte au Tchad par MaLBRanT. 

Puis, Dekeyser la rencontre près de Dakar, dans la mangrove 
de Saint-Louis et à Rosso. De même, DEKEYSER en observa des nids 
à Bosonyon au Mali, en octobre 1954. La détermination de cette 
Aigrette sur le terrain est réputée diflicile. Aussi, fûmes-nous sur- 
pris de voir au début de septembre des Aigrettes à bec jaune et dont 
le tibia rouge orangé contrastait vivement avec les tarses noirs et le 
plumage blanc. Au cours de la reproduction, le tibia virera au jaune. 
Ce tibia n’est bien visible que si l'oiseau est perché et nous ne pûmes 
jamais trouver (avec certitude) une de ces Aigrettes pêchant dans 
les rizières, le corps à demi-caché dans l'herbe. 

Le nid est fait de branchettes mortes recouvertes d’un mince 
tapis d’herbe sèche ; il est placé à des hauteurs variées, mais tou- 
jours dans une partie dégagée de l’arbre, soit sur la cime, soit sur 
une fourche d'accès facile ; quelques-uns n’étaient qu’à 1,50 mètre 
au-dessus de l’eau. 

Nous marquâmes 4 nids : 


— un premier nid, à 3 mètres de l’eau sur la cime d’un Acacia, 
contenait le 10 septembre 1 œuf; le 20, 2 œufs, le 30, il était détruit. 
— un second nid construit à 2 mètres de l’eau sur un Acacia 
buissonnant hébergeant également des nids de Bubulcus et d’Ar- 
deola est marqué le 10 septembre. Il contient alors 2 œufs ; le 27, 
toujours 2 œufs ; le 3 octobre, il y a deux poussins au bec jaune 
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chrome. Le 18, ils quittent le nid à notre approche pour y revenir 
sitôt notre départ. 

— un troisième nid placé à 75 cm de l’eau contient 3 œufs le 
20 septembre. Le 7 octobre, nous y trouvions 2 œufs et 1 poussin. 
Mais le 12 octobre, le nid est vide et le cadavre d’une Aïgrette inter- 
médiaire est suspendu sur l’arbuste où était le nid. 

— à 2 mêtres de là, nous marquons un quatrième nid, placé à 
3,50 mètres et contenant 2 œufs, le 21 septembre. À côté, se trouvent 
un nid de Bubulcus et au-dessus un nid d’Anhinga. Entre les 7 et 
12 octobre, éclosion des 2 œufs, mais le 14 octobre, il n’y aura plus 
qu'un poussin. 


De ces quelques faits, il ressort que la ponte serait généralement 
de 2 œufs, et parfois de 3 ; mais les destructions furent nombreuses 13 
comme chez Egretta alba du reste. Ainsi des 9 œufs des 4 nids mar- 
qués au hasard, il ne resta que 3 poussins dont nous ne pouvons 
même pas garantir le départ du nid. 

La durée d’incubation est de 24 à 27 jours et les jeunes com- 
mencent à quitter le nid à 3 semaines environ. 

En Afrique du Sud, d’après Rogers, l'espèce niche en compa- 
gnie d’autres Hérons sur des arbres, des roseaux ou à même les 
rochers, d’août à novembre dans la province du Cap, jusqu’en 
mars au Transvaal ; le nombre d'œufs varie de 2 à 4 et la durée 
d’incubation notée par Prresr est la même que dans l'Ouest africain. 


Bubulcus ibis (L.). Héron Garde-bœufs. 


BANNERMAN rapporte que la reproduction a lieu pendant la saison 
des pluies. Bouer en observa une colonie dans un diverticulum du 
Niger; à Richard-Toll,ce Héron nicha d’août à octobre, pendant la 
saison des pluies également. 

Premier occupant de la héronnière, il colonisa au début d’août 
un groupe d’Acacia non loin du rivage ; la population était alors 
homogène ; en septembre, le Garde-bœufs se mélange aux autres 
Hérons qui sont maintenant présents et construit son nid sur les 
mêmes arbres que ceux-ci dans une nouvelle zone, touchant la 
précédente, mais plus loin du rivage ; plus tard encore, nous assis- 
terons à l’établissement des nids dans une zone encore plus éloi- 
gnée et toujours à côté de nids d’autres espèces si bien que, à la fin 
de septembre, par exemple, on peut voir, suivant l'endroit où l’on 
se trouve, des poussins déjà agiles, circulant de branche en branche, 
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d’autres, ne pouvant encore quitter le nid, dressant à notre approche 
leur bec chair qui deviendra noirâtre par la suite et enfin les parents 
couvant assidûment. 

11 nous semble que les nouvelles pontes correspondent, en partie 
tout au moins, à des pontes de remplacement. En effet, en août, 
les nids que nous avions marqués furent abandonnés en cours d’in- 
cubation, mais, au même moment nous retrouvions plus loin de nou- 
veaux nids en construction. 

On peut considérer l'existence de trois colonies successives, la 
première établie début août quitte les lieux à la mi-octobre, et son 
départ sera particulièrement remarqué, car la population était 
homogène et les arbres qui abritaient une vie très active se trou- 
vèrent soudainement vides ; une seconde, vers la fin d’août et une 
troisième, vers la mi-septembre. À la mi-novembre, il n°y aura plus 
un Bubulcus. 

Le départ ne se fait d’ailleurs pas en une seule fois pour une 
colonie, mais progressivement, car toutes les pontes ne sont pas 
simultanées. La durée qui s'écoule entre la construction des pre- 
miers nids et le départ des derniers jeunes est d’un peu plus de 
2 mois. 

Les œufs sont pondus à plusieurs jours d'intervalle et la durée 
d’ineubation est de 23 jours au moins. 





— un nid vide marqué le 17 août contient 1 œuf le 22 août ; 
2 œufs, le 26 août ; 3 œufs, le 29 août. Le 20 septembre, 2 poussins 
de quelques jours occupent le nid, poussins qui mourront en cours 
d'élevage. 

— un nid, marqué le 10 septembre, contient 1 œuf ; à la visite 
suivante du 20 septembre, nous comptons 3 œufs ; à celle du 3 oc- 
tobre, 1 poussin et 2 œufs ; à celle du 5 octobre, 2 poussins, et à 
celle du 7 octobre 3 poussins. 





Les poussins commencent à quitter le nid pour circuler sur les 
branches avoisinantes 15 jours après l’éclosion. 
Le succès à l'élevage est faible ; en effet : 





— Je 17 août, nous marquons au hasard 3 nids ; l’un d’eux dis- 
parait avant la ponte ; un deuxième, au cours de l’incubation et le 
troisième, en cours d'élevage. 

— le 22 août, nous marquons, sur un autre arbre, 5 nids en cons- 
truction ; 2 seront détruits avant la ponte ; { contiendra 3 œufs; 
4 autre, 5 œufs ; le dernier 9 œufs mais dans aucun d'eux, il n'y 
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aura d’éclosion. Deux des trois pontes sont anormalement élevées ; 
et les batailles qui eurent vraisemblablement lieu entre les parents 
expliqueraient sans doute la disparition des nids. 

Le 17 août, nous comptons, sur un arbre, les nids et les œufs : 


— 1 nid avec 1 œuf, 


3" » 2 œufs, 
1» »3 », 
22 4 nid 2 AUIN En 
CU AE 


soit une moyenne de 2,9 œufs par nid. 


— Au début de septembre, nous marquons 18 nids, tous cons- 
truits dans un Acacia buissonnant de 3,50 mètres de haut ; et nous 
comptons 55 œufs, soit une moyenne de 3 œufs par nid. Il n'y aura 
que 32 poussins à l’éclosion, soit une moyenne de 1,77 poussins 
par nid. Il est difficile de connaître le nombre de jeunes qui s’en- 
volent de la colonie, puisqu’à partir du 15° jour environ, ils quittent 
le nid pour circuler dans les arbres. 

Les nids grossiers et sommaires sont de simples plateformes cons- 
truites en branches de Salsolea foetida Del. arrachées à la steppe 
avoisinante et de rameaux morts d’Acacia. Ils sont groupés dans le 
tiers moyen de l'arbre, à partir d’un mètre au-dessus de l’eau dont 
la profondeur varie entre 30 et 60 em. Si la population est homo- 
gène, il y a environ 20 nids par arbre moyen et 50 par arbre haut de 
4 et 5 mètres ; la distance minima entre deux nids est inférieure à la 
longueur du bec, mais, lorsque deux nids sont ainsi très proches, 
il y a tolérance mutuelle entre les oiseaux couveurs. Ces voisins se 
connaissent d’ailleurs fort bien et n’étendent pas leur tolérance 
aux autres Garde-bœufs qui par hasard se perchent trop près. Les 
conflits normaux sont assez rares, mais augmentent dangereuse- 
ment lorsqu'un intrus pénètre dans la colonie, Cela provoque en 
effet des déplacements inconsidérés des Hérons qui se perchent à 
côté des nids dont ils ne se seraient jamais approchés en temps 
ordinaire. Habituellement, lorsqu'un oiseau se rend à son nid, il 
emprunte des voies routinières, ne rencontrant que des voisins qui 
le connaissent et le supportent. Nous avons pu maintes fois véri- 
fier ce comportement qui est d’une importance capitale pour le bon 
ordre d’une colonie. Et le territoire localisé d’abord au nid et à ses 
abords immédiats, se modifie au cours de l'élevage, si bien que les 
poussins circulent librement de branche en branche. 
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Plusieurs fois, nous les avons vu regurgiter des Sauterelles que les 
parents allaient chercher jusqu’à 20 km de la héronnière. 

Enfin, la coloration du bec et des pattes varie au cours de la 
saison de reproduction : les 3/4 des Garde-bœufs, en arrivant à la 
colonie, ont un bec jaune chrome et les autres un bec rouge avec 
une zone rouge-violacée sous l'œil et des pattes rouges, caractères 
déjà signalés dans la littérature. 

Nos observations confirment celles rapportées par RoBErTs pour 
l'Afrique du Sud où les Garde-bœufs se reproduisent dans des héron- 
nières mixtes sur arbres ou roseaux ; la fécondité y est de 3-4 œufs, 
rarement 5 œufs, et la durée d’incubation signalée pour les Indes est 
de 21 à 25 jours. 


Nycticorax nycticorax nycticorax (LINNÉ). Héron bihoreau. 


On sait que le Bihoreau niche en colonie en Afrique. Perrr, 
rapporte Bour, observa à Boma, à l'embouchure du Congo, nids, 
adultes et jeunes en janvier ; le nombre d'œufs est de 2 à 3; le nid 
toujours au bord de l’eau dans les buissons bas plus ou moins sub- 
mergés et dans les papyrus ou les roseaux (Bourr). 

Bien qu'ayant vu quelques Bihoreaux survoler la héronnière le 
28 août, nous étions assez surpris de les découvrir nombreux, 
immobiles, cachés dans les Acacias le 21 septembre et de trouver 
un nid contenant déjà { œuf. Ce nid était placé à 3 mètres au-dessus 
de l’eau, construit de branches plus grosses que celles utilisées par 
les autres hérons ; le 26 septembre, il était détruit. 

Ce même jour, nous en marquions un contenant 3 œufs, égale- 
ment à 3 mètres de hauteur environ et le lendemain un autre conte- 
nant aussi 3 œufs. Nous pensions que la couvaison était à ses débuts, 
tant la construction et les allées et venues des parents avaient été 
diserètes ; mais le 3 octobre, le dernier nid marqué abritait 3 pous- 
sins et nous trouvions un autre nid à 1,50 mètre du sol avec 3 pous- 
sins ; un des œufs du premier nid marqué était éclos le 12 octobre ; 
mais le nid était disparu à notre visite du 18 octobre. Quant aux 
poussins nés les premiers, ils étaient encore au nid le 18 octobre, 
mais commençaient à le quitter pour circuler sur les branches, soit 
3 semaines environ après l’éclosion. Assez gros et d’un roux violacé, 
ils sont fort peu visibles dans leur nid. 

Pendant les mois de novembre et décembre, nous vimes souvent 
dans la journée, sur cette mare, des vols de centaines de Bihoreaux 
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dérangés par notre venue ; ils quitteront définitivement les lieux 
courant janvier. 

Il est probable que le nombre de couples dépassa de beaucoup 
ceux que nous pûmes observer. 

En Afrique du Sud, selon Roserrs, Vycticorax nycticorax cons- 
truit, dans des héronnières mixtes sur les arbres ou les roseaux, son 
nid fait de gros branchages contenant 2 à 4 œufs. L’incubation en 
Europe est de 21 jours, de 24-26 jours en Afrique du Sud (PRr1EsT). 
Et les poussins quittent le nid pour se refugier dans les roseaux à 
3-4 semaines. Toutes ces observations sont également bonnes pour 
la héronnière de Richard-Toll. 


Ardeola ralloides (Scopozt). Héron crabier. 


Fort peu de choses sont connues d’Ardeola ralloides. Bouer 
signale que divers auteurs : BarEes, RousseLor, GuicHarp, Man- 
SEN ont vu des nids placés dans les buissons bordant les marais 
sur le Niger. 

Dexeyser l’a observé en nidification dans la colonie de Boso- 
nyon (Mali) en octobre 1954 et avait déjà collecté à Richard-Toll 
le 4 août 1951 une femelle dont l’oviducte était très développé et 
dont l’ovocyte atteignait 6 mm de diamètre. En Afrique du Sud, il 
se reproduit en décembre. 

A partir du 11 août 1960, nous le remarquions en plumage nup- 
tial dans la héronnière de Richard-Toll. Construction des nids et 
ponte commencèrent presque aussitôt pour se poursuivre jusqu’en 
septembre. Bien camouflés dans leur plumage, les parents restent 
immobiles sur leur nid qu’ils ne quittent qu’au dernier moment et 
sans hâte ; le nid a la forme d’une coupe peu profonde faite de brin- 
dilles liées entre elles par des feuilles de roseaux, tapissée à l’inté- 
lieur d’un peu de paille fine. Cette construction repose générale- 
ment sur une fourche à la partie inférieure de l’arbre. 

La ponte comprend 2 à 4 œufs ; nous avons compté dans 9 nids 
22 œufs, soit une moyenne de 2,44 par nid. 

Le 10 septembre, un nid à 50 em de l’eau sur un arbuste buis- 
sonnant largement étalé, contient 1 œuf; à la visite suivante du 
20 septembre, la ponte est de 3 œufs ; le 30 septembre, soit 20 jours 
après, le premier œuf est éclos ; et le 3 octobre, il y a 3 poussins. 
La durée d’incubation est de 20-21 jours. A la naissance, les pous- 
sins ont un bec couleur chair terminé par un diamant foncé; le tour 
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de l’œil est jaunâtre et la peau de la tête du cou est verdâtre avant 
d’être recouverte d'un duvet roux. 

Le 12 octobre, le poussin né le 29 ou le 30 septembre commence à 
quitter le nid pour se poser sur les branches avoisinantes, soit 13 
ou 14 jours après l’éclosion ; le 14 octobre, les 3 poussins se pro- 
mènent autour du nid et quelques jours après, à 3 semaines environ, 
les poussins quittent le nid définitivement. 

Le nombre de poussins à l’éclosion calculé sur 9 nids est de 
1,4. 

Au Mali, près de Diré, la reproduction commençait en mars pour 
cette espèce. 


Threskiornis aethiopicus (LarHAM). Ibis sacré. 


L’Ibis sacré est bien connu dans tout l'Ouest africain, près des 
grands fleuves, lacs et marigots. Bouer rapporte que la nidification 
a lieu de juin à septembre, un peu avant la fin de la saison des 
pluies, mais qu'à Kano, elle a été observée en décembre. Les colo- 
nies se trouvent presque toujours dans les villages indigènes ou 
leurs abords immédiats. 

C’est dans un biotope différent et après la saison des pluies que 
nous observâmes la reproduction de cet Ibis à Richard-Toll, précé- 
dant de peu celle de la Spatule. Dès fin septembre, les premiers 
oiseaux se rassemblent pour devenir nombreux au début de 
novembre. La reproduction commence alors ; les nids sont cons- 
truits sur des Acacias assez touffus à partir de 1,50 m au-dessus de 
l’eau; quelques-uns, rares, près de ceux des Spatules. Ils sont 
groupés le long d’une espèce de chenal où l’eau restera jusqu’en 
fin janvier alors que le reste de la mare est sèche. C'était là où 
avaient niché, nombreux, Aigrettes et Anhingas. Les nids res- 
semblent, là encore, à des plateformes sommairement faites de 
branchages. 

Le 14 décembre, nous trouvons des poussins d’une huitaine de 
jours. A la mi-janvier, tous les individus se seront envolés. 

En Afrique du Sud, l'Ibis sacré se reproduit en colonie avec 
d’autres espèces d'août à mars. Le nid, fait de branches ou de 
roseaux liés entre eux par de l'herbe contient généralement de 2 à 
4 œufs, rarement 5. La durée d’incubation y est de 21 jours. 

Au Soudan, nous en avons trouvé quelques couples couvant 
dans la colonie de Diré à la mi-mars. 
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Jeunes Grandes Aigrettes Egretta alba. Novembre 1959 





jormorans et Anhingas. 





Héronnière de Rosso. Novembre 1959 
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Héronnière de Rosso, Novembre 1959. Cormorans et Anhingas 





Anhinga couvant. Septembre 1960. 
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Platalea alba Scororr. Spatule d'Afrique. 


La Spatule d'Afrique est connue pour toute l'Afrique non paléarc- 
tique et c'est Dekeyser qui l’observa pour la première fois au 
Sénégal. 

BourT rapporte que la reproduction a lieu, d’après GuicHaRD, 
un peu avant la saison des pluies, en avril-mai, près de Diabi, sur le 
marigot de Diaka. Roserrs signale, de son côté, qu’elle se place 
avant celle des autres Hérons, d'avril à décembre. Le nid plat 
construit de plantes aquatiques contient 2 à 3 œufs. 

A Richard-Toll, c’est après la saison des pluies, à la fin de 
novembre, sur des arbres morts ou mourants, bien dégagés, que les 
Spatules construisirent leur nid en forme de large plateforme de 
branches. Tous les nids étaient disposés le long du chenal central 
de la héronnière là où l’eau était plus profonde. 

Les jeunes ont le bec gris qui commencera de rougir avant le 
départ du nid, l’œil brun et les pattes grises ; l’extrémité des pri- 
maires est noire comme chez PI. leucorodia ; le reste du corps est 
blanc. A la fin de janvier, toute la colonie quitta la place. Ce départ 
coïncidait d’ailleurs avec l’assèchement de la mare. 

Nous avons trouvé des nids de cette Spatule dans la colonie de 
Diré au Soudan le 20 mars 1960 ; il y avait des œufs et des pous- 
sins de quelques jours. La reproduction avait done commencé en 
février. 


CONCLUSIONS 


La Héronnière de Richard-Toll est la première étudiée au Séné- 
gal, il en existe pourtant d’autres dans la région de Thiès-Dakar, 
par exemple, et sur toute la Vallée du Sénégal. 

Deux ont été découvertes au Mali, mais n’ont fait l’objet que d’un 
rapide compte rendu : celle, trouvée en octobre 1954 par Dekeyser 
à Bosonyon, et l’autre, en mars 1960, par More à Diré. Elles per- 
mettent toutefois d’utiles comparaisons. 

Toutes trois sont situées dans un biotope semblable : arbres ou 
arbustes entourés d’eau peu profonde isolant les nids des préda- 
teurs terrestres et de l'Homme en particulier ; mais elles ont été 
observées en activité à des saisons différentes : 

— Bosonyon, après les pluies. 

— Diré, pendant la saison sèche peu avant les pluies. 
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— Richard-Toll, pendant la saison des pluies et pendant la saison 
sèche et fraiche qui la suit : c’est d’ailleurs à cette époque qu’existe 
cette mare temporaire qui commence à se remplir en juillet et qui 
est asséchée au début de février. 

Les associations d'oiseaux sont les suivantes : 


— à Bosonyon : Phalacrocorax africanus, 
Egretta intermedia, 
Egretta alba, 
Ardeola ralloides. 

— à Diré : Anhinga rufa, 
Ardeola ralloides, 
Platalea alba, 
Threskiornis aethiopicus, 
Plegadis falcinellus, 
Egretta ardesiaca, 
Egretta garzetta. 

— à Richard-Toll :  Phalacrocorax africanus, 
Anhinga rufa, 
Egretta alba, 
Egretta intermedia, 
Bubulcus ibis, 
Ardeola ralloides, 
Nycticorax nycticorax, 
Threskiornis aethiopicus, 
Platalea alba. 


La plus grande richesse en espèce de la Héronnière de Richard- 
Toll tient vraisemblablement à son étude plus approfondie et étagée 
dans le temps : par exemple, Bubulcus ibis, le premier arrivé partit 
aussi le premier et nous avait complètement échappé lors d’une 
visite faite le 20 novembre 1959 ; Nycticorax est toujours discret. 

Une seule espèce est commune aux trois Héronnières : Ardeola 
ralloides. 

Quelques-unes des mêmes espèces nichent à Bosonyon et à 
Richard-Toll : Phalacrocorax africanus, Egretta intermedia, et alba. 

De même à Diré et à Richard-Toll (saison sèche), nous retrou- 
vons : Anhinga rufa (qui avait commencé à se reproduire à Richard- 
Toll pendant les pluies, mais dont nous observons encore des jeunes 
en novembre), Threskiornis aethiopicus, Platalea alba. 

Il existerait en effet deux types d'oiseaux : 
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a) les uns, dont la reproduction est liée directement à l’abon- 
dance de nourriture disponible à un moment précis de l’année, tels 
les insectes (Sauterelles en particulier) pour Bubulcus ibis qui paraît 
ne se reproduire qu’en saison des pluies à travers toute l'Afrique. 

b) et les autres, icthyophages, dont la reproduction aurait lieu 
toute l’année s’il n'existait pas un facteur limitant local, telle la 
violence du vent pour P. africanus comme le pensent MarsHALL et 
RogErrs qui n’ont remarqué qu’un arrêt dans la reproduction de 
décembre à mai — saison des tempêtes — sur le lac Victoria. 

Ailleurs, la présence de mares boisées — où l’eau ne séjourne 
qu’un certain temps — pourrait représenter la condition néces- 
saire, 


A travers toute l'Afrique, le biotope peut présenter quelques 
variations : 

— toujours dans les marigots, mais sur roseaux, ou bien sur sol 
sec, sur les arbres, tels que Fromagers des abords immédiats des 
villages, 

— ou bien à terre, comme au Banc d’Arguin. 


Et, comme il fallait s’y attendre, les caractères biologiques : 
construction du nid, durée d’incubation, période d'élevage sont les 
mêmes pour une espèce donnée quelque soit l’endroit où elle se 
reproduise. 

En 1959, nous ne trouvâmes pas de Spatule ni d’Ibis sacré à 
Richard-Toll. 

Nous nous attendions à voir nicher l’Aigrette garzette, Egretta 
garzetta, dans cette Héronnière, car des sujets en plumage nuptial se 
trouvaient dans les environs àla fin d’août, cependant il n’en fut rien. 

Pendant que la Spatule construisait, une cinquantaine de Tan- 
tales fréquentaient également la colonie ; quelques-uns transpor- 
taient des branches ; mais la reproduction n'eut pas lieu dans cet 
endroit. Toutefois, le 21 mars 1961, nous trouvions dans une mare 
résiduelle de la Héronnière un groupe de jeunes Platalea alba 
accompagnés de Tantales Ibis, apparemment du même âge. Il est 
très vraisemblable que cette espèce-ci s’est reproduite non loin de là, 
à la même date que la Spatule et l’Ibis sacré. 

On peut s’attendre à trouver aussi la reproduction de Egretta 
ardesiaca qui n’est pas rare en bordure du Lac de Guiers et que 
nous avons trouvée en reproduction au Mali en mars 1960. 

De même, la reproduction de Plegadis falcinellus doit être 
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recherchée dans la Vallée du Sénégal. Une cinquantaine de nids se 
trouvaient dans la Héronnière de Diré en mars 1960, dans un bio- 
tope semblable à celui de Richard-Toll. La reproduction de cette 
espèce n'avait pas encore été signalée dans l'Ouest africain. 

En 1960, de nombreux Phalacrocorax carbo lucidus avaient fré- 
quentéla héronnière ; le 1er novembre 1958, F. Roux et nous-mêmes 
collections une femelle dont deux ovules mesuraient 18 mm, à 
à 30 km en aval de Richard-Toll. Il semble que ce Cormoran niche- 
rait à l’intérieur des terres pendant les pluies. 

La colonie de Richard-Toll bénéficie probablement de la présence 
de la rizière. Le niveau d’eau y est accru par les eaux de drainage 
des parcelles voisines ; les nombreux drains et canaux peu profonds, 
les champs eux-mêmes constituent une frayère artificielle où les 
poissons abondent. 

Toutefois, l'avenir de cette colonie est menacée car les habitants 
des villages voisins apprécient la chair des jeunes Aigrettes et 
Anhingas. 

Il est agréable de constater que le Sénégal a l'intention d'inclure 
la richesse de son avifaune dans son programme de tourisme. À 
notre avis, la Vallée du Bas-Sénégal héberge une avifaune d’une 
abondance exceptionnelle dont l'équivalent n'est pas commun 
dans le monde. 

Certes les Aigrettes sont officiellement protégées, mais leurs 
colonies ne le sont pas réellement, car des espèces non protégées 
comme les Phalacrocoracidés y sont mêlées ; et toute destruction 
de jeunes Cormorants dérange la colonie entière. 

Mais il y a plus. Si l’on veut protéger l’avifaune de ce pays, il faut 
sauvegarder les biotopes qui lui conviennent. Pour les Ard 
formes, les mares boisées d’Acacia scorpoïdes constituent un milieu 
indispensable où une sauvagine abondante trouve également refuge 
et subsistance. Or, ces arbres sont abattus sans répit par les ber- 
gers peuhls pour la nourriture de leurs chèvres. Le déboisement 
de ces mares provoquerait à brève échéance la disparition de ces 
grandes espèces à nidification grégaire. 

Il nous est agréable de remercier ici le Directeur de l’Organisa- 
tion commune de lutte anti-aviaire, M. JEANNIN, à qui nous devons 
les moyens matériels qui nous ont permis de faire ce travail ; le 
Chef du Service des Eaux-et-Forèts de Richard-Toll, M. Crémoux, 
qui intervint efficacement pour décourager les braconniers ; sans 
sa compréhension, nous n’aurions pu assurer la protection de ces 
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espèces ; enfin, M. le Professeur BoURLIÈRE, qui a bien voulu relire 
et critiquer notre manuscrit. 


Station d'Ornithologie de Richard-Toll, mars 1961. 
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OBSERVATIONS SUR LA MIGRATION 
A BEAUDUC, CAMARGUE, 
AUX PRINTEMPS 1959 et 1960 


par Peter Hope Jones 
Station biologique de la Tour du Valat 


L'absence apparente de toute concentration spectaculaire de migra- 
teurs diurnes atteignant la côte de Camargue au printemps explique 
que peu d’attention y ait été portée à l'observation systématique 
de la migration, et le grand nombre d’ornithologistes, qui visitent 
chaque année la région, sont probablement trop occupés à faire con- 
naissance avec la troublante variété d'espèces méditerranéennes pour 
consacrer du temps à rechercher un faible passage diurne de quel- 
ques espèces plus communes ; d'autre part la fréquente abondance 
de Passereaux migrateurs nocturnes dans la basse végétation de la 
côte de Camargue accapare souvent l'attention. Au cours de deux 
expéditions de printemps à Beaudue, sur la côte de Camargue, à 
quelque 20 km. à l'Ouest de l'embouchure du Rhône, nous avons 
pu camper dans un petit bosquet de Pins auprès du littoral. 
Nous y avons recueilli de la documentation sur la migration obser- 
vée et de ces données de 1959 et 1960 nous allons faire ressortir 
divers aspects. 


Méthodes d'observation et activités 


Lesbuts principaux de notretravail, poursuivi du 6 avril au 10 mai 
1959, et du 20 mars au 10 mai 1960, étaient de capturer au filet le 
plus possible de migrateurs, de les baguer, peser et mesurer, ete., 
et d'observer la migration. Ces deux genres d'activités étant évi- 
demment complémentaires il arrivait souvent qu’ils coïncidaient, 
quoique parfois concernant des groupes d'oiseaux distincts, et 
comme nous étions fréquemment réduits à deux, les observations 
n'étaient pas aussi complètes que nous l’aurions aimé. Particulière- 
ment en 1960 beaucoup des observations sur la migration ne purent 
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pas être systématiques du tout; mais comme les mouvements 
paraissent être largement semblables ces deux années, le gros de 
ce travail a été rédigé d’après les données de 1959, et toutes les 
dates se rapportent à cette année-là, sauf indication contraire. Ce 
travail nous prit beaucoup de temps pour peu de résultats, et 
durant les périodes de fort mistral il ne servait évidemment à rien 
de rester en observation. D’autres séances de guet, singulièrement 
durant les après-midi ou les fins de matinée ne donnaient que de 
faibles totaux horaires, ne comprenant souvent que des Hirondelles 
et plus tard des Martinets. Il fut même bientôt évident qu’il exis- 
tait un cycle quotidien défini du mouvement visible par beau temps 
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Fi. 1. — Plan de la zone d'observation de Beauduc. 


et les observations systématiques furent organisées autant que pos- 
sible aux périodes de plus grande fréquence. Les premières heures 
de la matinée rendaient assez bien à la fois comme espèces et nom- 
bres d'individus, mais la nature du passage était telle qu’elle exi- 
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geait une recherche pour presque chaque oiseau et en deux cas seu- 
lement, à la suite de phénomènes climatiques locaux, les oiseaux 
furent assez nombreux pour bien occuper l'observateur. Très sou- 
vent durant ces premières heures de la matinée, c'était la voix 
(cris) qui permettait de déceler en premier des oiseaux tels que Ber- 
geronnettes printanières et Pipits des arbres ; il était en effet très 
difficile de distinguer les migrateurs sur le ciel bleu, en dépit des 
recherches, et il est probable que quelques migrateurs silencieux 
passèrent inaperçus. Un petit bois de Pins à un kilomètre environ 
de la mer fut la base d'opérations et les observations y furent plus 
fructueuses que sur le littoral même, car beaucoup de Passereaux 
migrateurs nocturnes s’abattaient du ciel juste derrière la côte puis 
gagnaient le bois de Pins en rasant les Ammophiles et Salicornes. 
En gros le mouvement de migration était de deux types : vol con- 
tinu, direct, sans toucher terre (Hirondelles, Martinets, Bergeron- 
nettes printanières), et la « migration se faufilant » des migrateurs 
nocturnes tels que Fauvettes des jardins, Fauvettes grisettes et 
Rouges-queues à front blane. 





Mouvement des migrateurs diurnes 1959 


Les migrateurs diurnes les plus nombreux furent les Hirondelles 
de cheminée Hirundo rustica, dont il ÿ eut un passage modéré mais 
continu, avec un maximum d'environ un millier le 29 avril, tandis 
que les autres jours le total n’atteignait pas la centaine. En seconde 
ligne il y eut les Martinets, Apus apus, avec un passage variable à 
partir du 22 avril et un maximum d’environ 400 le 4 mai. Les Ber- 
geronnettes Motacilla flava et les Linottes Carduelis cannabina 
furent les seules deux autres espèces donnant un total de plus d’une 
centaine chacune, tandis que n’atteignaient que la cinquantaine les 
Hirondelles de fenêtre Delichon urbica, et les Pipits Anthus trivialis 
et campestris. Selon le type de mouvement des quatre premières 
semaines de notre séjour les Bergeronnettes et les Pipits prédomi- 
naient dans les deux ou trois heures suivant le lever du soleil, puis 
venait un accroissement graduel du nombre des Hirondelles de che- 
minée ou des Martinets coïncidant avec une diminution pour les 
Bergeronnettes et les Pipits. Hirondelles et Martinets passaient 
alors tout le long du jour, quoique leur nombre tendit à diminuer 
vers la fin de l'après-midi. A peu près dans nos derniers dix jours, 
les Martinets devinrent progressivement nombreux dès les premières 
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heures de la matinée tandis que Bergeronnettes et Pipits mainte- 
naient leur type de mouvement. La direction de tous ces migrateurs 
était principalement Nord-Nord-Est (ef. Tableau 1) : ce point est 
discuté plus loin en relation avec l'influence de la topographie : la 
plupart de nos observations furent faites dans un espace situé der- 
rière le phare et quoique les oiseaux vinssent presque certainement 
de la mer, il nous a paru mieux de noter expressément les cas 
où les oiseaux furent vus venir de la mer, cas relevés dans le Ta- 
bleau II. 

Des Martinets et des Rapaces volant haut peuvent être bien plus 
facilement aperçus que des Passereaux à même altitude : aussi 
doit-on faire des réserves sur les résultats de Beaudue, étant don- 
née la hauteur moyenne de vol des migrateurs. Cependant, selon 
notre expérience, les Martinets étaient de beaucoup les migrateurs 
volant le plus haut et plusieurs observations, singulièrement par 
R. Kuwz au début de mai, ne purent déceler que cette espèce à 
grande altitude (300-900 m), quoique nous fimes alors grande atten- 
tion à la migration en hauteur des Bondrées Pernis apivorus. On 
peut dire en général que le temps beau et clair engageait les migra- 
teurs ou leur permettait de voler plus haut que par vent ou temps 
couvert, tandis que des vents de Beaufort 7 et au-dessus arrêtaient 
toute migration, du moins celle que nous pouvions percevoir (nous 
ne Savons pas, par exemple, jusqu’à quelle altitude souffle le mistral, 
et si les oiseaux peuvent le survoler). La hauteur de vol des Hiron- 
delles semble dépendre de la force du vent, et par temps calme, 
outre qu’elles volent plus haut, elles « jouent » beaucoup plus. On 
sait que les Martinets aussi aiment fairé des tours et ce n’est que 
sur une bonne distance qu’on peut juger de leur hauteur de vol et 
de leur direction. Les Fringilles — Linottes, Chardonnerets Cardue- 
lis carduelis et Verdiers Carduelis chloris — volaient presque inva- 
riablement au-dessous de 15 m., tandis que les Pipits et Bergeron- 
nettes, au vol direct, se comportaient davantage comme les Hiron- 
delles, variant leur hauteur de 9 à 60 m.selon la force du vent. Les 
autres migrateurs diurnes n'étaient pas en quantité suffisante pour 
justifier un tel examen superficiel de leur mode de migration : tous 
sont cependant notés dans l’Appendice. 


Mouvement des migrateurs diurnes 1960 


Les données des recherches de 1959 furent confirmées par les 
observations de 1960 à part que les migrateurs de loin les plus com- 
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muns furent les Martinets. Cela dépendit presque entièrement 
d'une intéressante période de 3 jours, les 23, 24 et 25 avril. Après 
une longue période de vents forts, le temps fut calme et beau les 20, 
21 et 22 avril et il y eut un bon passage de migrateurs diurnes et de 
grosses arrivées de migrateurs nocturnes. Le vent augmentant 
durant la matinée du 23, soufllait fortement du Nord-Ouest vers 
midi et devint presque un vent de tempête du Nord les 24 et 25; 
il ne s'arrêta pas en fait avant le 1 mai. Un fort passage de Marti- 
nets et d’Hirondelles commença à 10 h. 30 le 23 et dura toute la 
journée et les deux jours suivants (à partir du milieu de la matinée); 
par contre il n’y eut aucun autre passage ni arrivée si ce n’est des 
Pipits des arbres et rousselines les 24 et 25 avril. 

Le gros passage des Martinets le 24 fut évident sur toute la Camar- 
gue. En allant à Arles cet après-midi-là en traversant la tête de la 
Camargue je vis de grands nombres de Martinets volant bas en direc- 
tion à peu près du Nord. Il est intéressant de relever dans le tableau 
ci-dessus que le nombre d’Hirondelles de fenêtre par rapport aux 
Hirondelles de cheminée fut d'environ {À à 2 durant cette période, 
alors que pendant le reste de notre séjour ce rapport tomba de 
4 à 9. Il apparaît que Martinets et Hirondelles furent forcés de 
voler près du sol pour diminuer l'effet du violent vent debout et le 
changement de rapport de nombre entre les deux espèces d’Hiron- 
delles peut être dû au fait que les Hirondelles de fenêtre émigrant 
normalement à bien plus grande hauteur que celles de cheminée 
sont moins facilement aperçues et leur nombre « apparaît » moin- 
dre. Ceci peut aussi expliquer la rareté relative des observations de 
Delichon urbica en migration, de façon générale (relevée en parti- 
eulier par Moreau, Zbis, 95, 1953). 

En 1959 il fut intéressant de noter un mouvement très faible, 
mais net, de bonne heure le matin, concernant des Hirondelles de 
cheminée, juste derrière la côte, mais effectué plus ou moins paral- 
lèlement à elle. On le revit en 1960 et à la fin d'avril il y eut évidem- 
ment un mouvement de Martinets à peu près semblable, quoique 
effectué plus loin de la mer. Nous pensämes d’abord qu'il s'agissait 
d’un phénomène de réorientation le long de la côte, à la suite de 
dérive en traversant la mer, mais il paraît être très douteux à la 
lumière de plusieurs observations postérieures d’Hirondelles de 
cheminée suivant des directions diamétralement opposées la même 
matinée. 

Un autre mouvement qu'on sait exister est celui au-dessus de la 
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mer, parallèlement au rivage, d'oiseaux de mer, Canards, et occa- 
sionnellement Plongeons, Grèbes et Foulques, mais nous n’eûmes 
pas assez de temps pour faire autre chose que de noter son exis- 
tence. 


Facteurs influençant le mouvement des migrateurs diurnes 
19 TRAITS CARACTÉRISTIQUES DE LA TOPOGRAPHIE. 


Le point le plus élevé de la région est le phare de Beauduc (23 m 50) 
et en dehors de lui et de ses bâtisses alentour, ce qu'il est le plus 
important de noter est deux petits groupes de Pins parasols Pinus 
pinea, culminant à 7 m 50 ; les dunes elles-mêmes ne s'élèvent pas 
au-dessus de 6 m. A l’est s'étend l’étang de Beauduce (1 km 1/2 de 
large) et à l’ouest se trouve une étendue plate de sable de 2 km 1/2 
de large avec quelques dunes, finissant en un cordon de dunes à 
l'extrémité Est du golfe de Beauduc. Une ligne de diversion appa- 
raît être constituée par un cordon de dunes partant du phare et 
allant N. N.E. vers les bosquets de Pins : il est possible que cette 
ligne de dunes ait incité à suivre la grande majorité des oiseaux 
volant en direction N. N.E. Parmi les Hirondelles on peut voir 
(Tab. 1.) que sur plus de 1 600 Hirondelles de cheminée notées de 
passage, 93 % volèrent en direction N. N. E. ; 79% des Hirondelles 
de fenêtre et les 8 Hirondelles de rivage agirent de même. Des autres 
espèces, des 5 le plus fréquemment notées, 92 % se déplaçaient vers 
le N. N.E. Le grand problème ici est de décider si ce mouvement 
vers le N. N. E. est la direction normale de ces migrateurs ou s’il 
dépend de l’effet local de la ligne de dunes entre le phare et les Pins. 
Comme il n’y a pas eu d’observations du mouvement de migration 
de printemps en Camargue ailleurs qu’à Beauduc on doit tenter de 
résoudre ce problème à Beauduc même. En premier lieu nous pûmes 
déterminer la réaction des migrateurs venus de la mer en volant 
bas à leur arrivée dans la région du phare et quoique les observa- 
tions soient relativement rares, elles montrent que quelques Berge- 
ronnettes printanières et Pipits des arbres arrivant à moins de 30 m. 
de haut changèrent près du phare leur direction de Nord à Nord- 
Nord-Est et on vit quelques Hirondelles de cheminée agir de même. 
D’autres oiseaux, particulièrement de ces Hirondelles, furent vus 
volant au N. N. E. dès leur arrivée, mais comme les petits oiseaux 
peuvent se réorienter en approchant de terre, bien avant de pouvoir 
être vus du rivage, le fait n’est pas concluant. Quelques observa- 
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tions faites du cordon de dunes de l'Ouest ont indiqué des mouve- 
ments en direction du Nord-Est de Bergeronnettes printanières, 
Pipits des arbres et Hirondelles de cheminée ; quelques autres faites 
au Nord du bosquet de Pins «B » ont montré que des Martinets, 
Pipits des arbres et rousselines et Ortolans piquaient à très peu de 
degrés à l’est du Nord, bien plus Nord que N. N. E. Enfin quelques 
observations à un point sur la côte environ à 9 km à l'Est des Saintes 
Maries-de-la-mer ont montré que la plupart des Martinets volaient 
droit au Nord, quelques-uns N. E. ou N. N.E.,et que des Hiron- 
delles de cheminée et quelques autres espèces piquaient dans des 
directions variant de l'Est au Nord et à l'Ouest. On est ainsi tenté 
de dire que la ligne de dunes entre phare et Pins semble agir comme 
un « fil conducteur », singulièrement de par les observations indi- 
quant une concentration d'oiseaux en ces points, et relativement 
peu au-dessus des étendues sableuses nues de l’Ouest et encore 
moins au-dessus de l'étang de Beaudue. Cependant il n'apparaît 
pas important de discuter de cette ligne de diversion de Beauduc 
car la déviation ne joue que sur une courte distance et doit être 
insignifiante pour les migrateurs et il se peut qu’elle soit parallèle à 
la direction générale des oiseaux qui la survolent. Le point le plus 
important est la direction générale des oiseaux traversant la Camar- 
gue, et la réponse ne peut être donnée que par de nouvelles études 
faites spécialement sur divers points de la côte de Camargue. 











20 CONDITIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 

Nous ne sommes pas encore à même de considérer la migration 
diurne en Méditerranée occidentale à la lumière de la situation 
météorologique, nos notes ne sont done que le résultat d’expé 
locale. L'impression générale retirée de notre séjour de 1959 fut 
qu’à quatre semaines de temps nettement variable succéda une de 
beau temps chaud. Le passage des Hirondelles de cheminée fut 
plus ou moins continu durant cette période et il en fut de même 
pour les Bergeronnettes printanières — une interruption du 18 au 
29 avril étant due à un violent mistral ces jours-là. Le passage se 
poursuivit done par tous les temps de cette période, sauf par des 
vents de 7 et 8 Beaufort. Deux passages massifs remarquables 
furent dus entièrement à des conditions climatiques locales, les deux 
semblent indiquer que les migrateurs durent s’accumuler derrière 
un obstacle climatique se déplaçant moins vite que la vitesse de vol 
des migrateurs. Le 16 avril, le vent jusqu’à 9 h. 43 était E. S. E. 
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force 8, avec ciel entièrement couvert, grosse pluie, basse tempéra- 
ture, faible visibilité, quand en quelques minutes le vent tomba 
complètement et la pluie s'arrêta. Jusqu’alors il n’y avait pas de 
migration apparente — pour les petits oiseaux, près du sol, on pou- 
vait presque dire qu’il n’y avait pas de migration possible — mais 
dans les deux heures succédant à la tombée du vent fut observé 
un passage de 116 Passereaux dont 97 dans la première demi-heure 
après 9 h. 43; c'était surtout des Pipits Anthus trivialis (40) et des 
Bergeronnettes Motacilla flava (24); en fait d’'Hirondelles il n’y en 
avait que deux de cheminée et deux de rivage et cela concordait 
avec le mode de migration de ces oiseaux qui ne passaient en nom- 
bre durant cette période que tard dans la matinée. Le second gros 
afllux de migrateurs diurnes eut lieu le soir du 29 avril. Durant 
cette journée il y avait eu très peu de mouvement, le vent avait 
été léger à modéré, S. E., les nuages se dissipant lentement. A 
18 h. 30 on entendit un orage approcher du S.S. E. et le vent s’éleva 
presqu’à une force de tempête vers 19 h. 5 quand l'orage fut sur 
nos têtes avec éclairs, pluie torrentielle et grêle. Dix minutes plus 
tard, quand le centre de l'orage eut passé, le vent devint à peine 
perceptible de l’Ouest-Sud-Ouest et presque aussitôt une large 
vague d’au moins 300 Hirondelles de cheminée arriva du Sud-Sud- 
Ouest sur un front large d'environ 200 m., et pas à plus de 9 m. de 
hauteur et passa rapidement au-dessus de nous, suivi de plus petites 
troupes jusqu’à ce que au moment où il allait faire noir, en passèrent 
presque 900. Les Hirondelles de rivage furent entendues en nombre 
par deux fois, mais il faisait trop sombre pour qu’on put les voir. 
À 19 h. 38 une bande d'environ 26 Martinets fut aperçue très haut 
au-dessus de l’Etang de Beauduc : tout le groupe se déplaçait lente- 
ment vers le N. N.E. alors que tous les individus décrivaient des 
ronds et des spirales. Deux autres espèces furent notées dans ce 
passage massif, 4 Tourterelles volant vers le N. N.E. et une autre 
arrivant du Sud-Ouest dans les Pins et finalement une Linotte 
gagna les Pins du Sud-Sud-Ouest. 

Le seul événement inhabituel durant le camp de 1960 — le passage 
durant un vent fort d’Hirondelles et de Martinets fin avril — à 
déjà été discuté et il n’y eut pas d’autre phénomène important 
local qui put affecter la situation ornithologique. En 1960 il y eut 
davantage de forts vents du Nord ou Nord-Ouest et les jours calmes 
après deux de ces longues périodes de vent provoquèrent l’afflux 
d'oiseaux auquel nous nous attendions dans ces conditions. En fait 
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il apparaît maintenant bien certain que la plupart des grosses arri- 
vées de migrateurs nocturnes ont lieu sur la côte de Camargue le 
premier, ou plus fréquemment, le second jour après la tombée du 
grand vent. En période de temps calme il était normal de capturer 
les migrateurs nocturnes de bonne heure dans la matinée, occasion- 
nellement au milieu de la matinée, avec seulement un petit nombre: 
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Fi6. 2. — Graphiques montrant l'arrivée continue des migrateurs noc- 
turnes à Beaudue le 24 avril 1959, déterminée par le résultat des captures 
au filet de deux heures en deux heures. En abscisse les heures, en ordon- 
née le nombre des sujets. Ce jour-là les oiseaux, se déplaçant sitôt leur 
arrivée, se faisaient prendre aisément et le nombre des captures donne 
une bonne idée de l'arrivée continue des sujels de ces 4 espèces et de 
leurs nombres respectifs. 








de captures, souvent des reprises, durant l'après-midi, mais en cas 
d’arrivées massives de nouveaux oiseaux, spécialement des migra- 
teurs nocturnes pouvaient donner continuellement dans les filets 
jusqu'à la nuit. Ainsi le 24 avril 1959 : le vent fort soufflant du 
Nord-Ouest puis du Nord six jours de suite était tombé le 22 dans 
la moitié de l'après-midi, et après une arrivée d’un petit nombre 
d'oiseaux le 23, à peu près 250 oiseaux furent capturés le 24. Ce 
jour-là il y eut très peu d'oiseaux avant 9 h. 1/2, puis se produi- 
sit une grosse arrivée de migrateurs nocturnes suivie d’un passage 
continuel, le nombre des Pouillots fitis Phylloscopus trochilus et des 
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Fauvettes à tête noire Sylvia atricapilla culminant juste après 
l’heure de midi et les Rossignols Luscinia megarhyncha au milieu de 
l’après-midi (cf. graphiques). 


MOUVEMENT DES MIGRATEURS NOCTURNES DURANT LE JOUR. 


On a vu que le 24 avril beaucoup de migrateurs nocturnes s’abat- 
tirent dans le principal bosquet de Pins ; nous entendions souvent 
le « ousch » de l’arrivée et parfois avions la chance d'apercevoir les 
oiseaux dans les quelque derniers 5 mètres de leur descente. Nous 
vimes deux Rossignols exécuter de légers zigzags avant de se poser 
sur une branche verte de Pin. Dans chaque cas après l’arrivée les 
oiseaux jetaient un coup d'œil circulaire, gonflaient leur plumage, 
s’ébrouaient, puis plongeaient dans le couvert. Deux Fitis agirent 
de même, mais sans les zigzags, et en accompagnant leurs premiers 
actes à l’arrivée de nombreux cris « sou-ît ». En dehors de 5 oiseaux 
ce jour-là, cette descente brutale venant du ciel fut notée pour un 
Rouge-queue Phoenicurus phoenicurus et un Ortolan Emberiza 
hortulana le 8 avril, un autre Rouge-queue et une Fauvette grisette 
Sylvia communis le 9 avril. Le 9 aussi plusieurs Grives musiciennes 
Turdus philomelos descendirent d’une bonne hauteur en larges 
zigzags. Plus la taille des oiseaux était grande, plus amples les zig- 
zags, permettant ainsi de descendre rapidement avec lemaximum de 
vitesse (fig. 3). Dans nos observations de Beauduc il apparaît que 


RTE 


F1G. 3. — Divers modes d'arrivée en descendant de haut : à gauche 
Phylloscopus trochilus ; au milieu Luscinia megarhyncha ; à droite Turdus 
philomelos. 





la taille des oiseaux était trop faible pour nécessiter les glissades de 
côté bien connues chez les Oies. 

Uneintéressante observation, unique à Beauduc, fut celle du départ 
d’un Gobe-mouches gris Muscicapa striata à 20 h. 21 le 8 mai 1959. 
I fut noté sur le livre d'observation : «il poussa deux appels d’un 
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Pin sur la bordure Nord du plus grand bosquet puis s’éleva très 
rapidement selon un angle de 45° et piqua droit au Nord. Il faisait 
presque nuit alors, et je perdis de vue l’oiseau, s’élevant toujours 
rapidement, à environ 30 mètres ». 


GLISSEMENT VERS LE NORD. 


Toutes les fois qu'il y avait un afflux de Passereaux migrateurs 
nocturnes, le jour on pouvait observer ces oiseaux se déplaçant pro- 
gressivement et lentement, par petits vols courts, souvent sur 
l’ensemble du terrain depuis le phare jusqu’au delà du bosquet de 
Pins le plus au Nord. Divers sujets faisaient une halte de quelques 
heures, parfois quelques jours, mais quand un déplacement net 
était évident, la direction générale était presque invariablement 
N. N. E., déterminée sans doute par le couvert de la ligne de dunes 
flanquée de l'étang et du désert en miniature, et par les bosquets 
de Pins. Il est intéressant de relever que les deux bosquets de Pins 
étaient séparés par une étendue d’eau large de 200 m. allant du S. E. 
au Nord-Ouest et on pouvait observer souvent une accumulation 
de petits migrateurs dans la péninsule couverte de Jones, Ammo- 
philes, Salicornes qui s’avançait entre le bosquet Sud de Pins et le 
bord méridional de cette étendue d’eau. Un bon jour pour la migra- 
tion cette péninsule était pleine d'oiseaux maintenant leur direc- 
tion avec des vols vers le Nord de 5 à 10 mètres, quelques-uns par- 
tant de l’extrémité, d’autres après un départ précipité tournant et 
refusant de traverser, cependant que d’autres encore traversaient 
directement à partir du bosquet de Pins derrière. Il est probable 
que le mode de départ dépend de la force de l'impulsion migratrice 
individuelle, les plus grands oiseaux, tels que Grives ou Huppes 
tendant à partir directement des Pins, les plus petits comme les 
humicoles et Fauvettes de la pointe de la péninsule. 





Le passage, probablement sur un large front, des migrateurs visi- 
bles à Beauduc, ne fut pas de proportions importantes, au moins 
durant notre séjour et dans notre champ d’action. On ne peut 
songer à établir rapidement la place de la Camargue dans la descrip- 
tion générale de l’arrivée des migrateurs en Europe, mais ces notes 
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peuvent jeter quelque lumière sur certains aspects de la migra- 
tion et indiquer les points à éclaircir dans les recherches futures. 


RÉSUMÉ 


Le passage des migrateurs a été observé sur une petite étendue 
du littoral de la Camargue durant cinq semaines au printemps 
1959 et sept semaines dans celui de 1960. 

Il est discuté de la nature du passage, des espèces les plus fré- 
quentes, de la hauteur et de la direction de leur vol au-dessus de 
Beauduc. Le gros des migrateurs diurnes suivaient une direction 
N. N.E., due, est-il pensé, à l'influence d’une ligne de diversion 
courant dans ce sens à Beauduc ; il est insisté sur la nécessité de 
faire des observations en diverses parties de la côte de Camargue 
pour obtenir des informations sur l’importante question de la direc- 
tion générale de vol ou des directions que suivent au printemps 
les migrateurs atteignant la Camargue. Il se peut qu’une section 
du large front d'arrivée des migrateurs sur la côte de Camargue 
soit quelque peu canalisée par les caractères particuliers de la topo- 
graphie de Beauduc. 

Trois fuis des conditions météorologiques locales et spéciales ont 
provoqué l'observation d’un nombre anormalement grand de migra- 
teurs diurnes, deux fois après la fin d’une retenue massive d'oiseaux, 
et une fois par la violence d’un fort vent debout qui a contraint les 
Martinets en particulier à voler beaucoup plus bas que d'habitude. 

Les gros afflux de migrateurs nocturnes sur la côte de Camargue 
ont lieu généralement un jour plus souvent deux jours après la 
chute d’un fort vent du Nord ou Nord-Ouest, vent normal et régu- 
lier dans cette région. La lente progression diurne vers le Nord de 
ces migrateurs est décrite, de même que les diverses conditions de 
leur arrivée à Beauduec. 

En appendice sont indiquées les espèces observées en migration 
dans cette localité durant le stage de chaque année. 


SUMMARY 


Visible migration was recorded at a small area on the Camargue 
shore for a five week period during the spring migration in 1959, 
and a seven week period during spring 1960. 
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The nature of the passage is discussed, and the most frequently 
recorded species are mentioned, together with their usual heights 
and directions of flight over Beauduc. The bulk of the day migrants 
fly over the area on a N. N. E. bearing, and his is thought to be as a 
result of a diversion line running in this direction at Beauduc ; it 
is urged that observations be made on different parts of the Camar- 
gue coast to obtain information on the more important question 
of the standard direction, or directions, of migrants flying into the 
Camargue in spring. It may be that one section of a broad front 
arrival of migrants on the Camargue coast is funnelled slightly by 
Beauduc’s topographical features. 

Three sets of special local meteorological conditions led to the 
recording of unusually large numbers of day migrants, twice as a 
result of the birds’ being held up en masse, and once a very strong 
headwind apparently forced Swifts, in particular, to fly much lower 
than usual. 

The big rushes of night-migrants on the Camargue coast oceur 
usually one or, more frequently, two days after the dying away 
of the strong N or NW wind, a regular feature of that area. The 
daytime northward creeping of these migrants is described, as 
well as various aspects of their arrival throughout the day at 
Beauduc. 

An appendix records, for each year, the species actually observed 
migrating over the area. 


APPENDICE 


ESPÈCES OBSERVÉES EN MIGRATION AU-DESSUS DE BEAUDUC, 
PRINTEMPS 1959 Er 1960. 


Pour être complet toutes les données des Tableaux I et II sont 
incluses ici, mais il n’a pas été tenu compte du « glissement » vers 
le Nord des migrateurs nocturnes. 


A. 6 avril au 10 mai 1959. 


Ardea cinerea : 4 le 24 avril. — Ardea purpurea : 4 le 10 avril. — 
Nycticorax nycticorax : 1 le 27 avril, { le 7 mai.— Mergus serrator: 
5 le 25 avril. — Mileus migrans : 2 le 7 avril, { le 13 avril. — Cir- 
cus aeruginosus (avril): 4le 7, 1 le 8, 1 le 12,1 le 24. — Circus cya- 
neus : 1 le 8 avril. — Falco peregrinus : 1 le 9 avril. — Falco sub- 


Source : MNHN. Paris 


P. H. JONES. — OBSERVATIONS SUR LA MIGRATION À BEAUDUC 131 





buteo : petit passage à partir du 22 avril. — Falco vespertinus : 1 le 
18 avril. — Falco tinnunculus : quelques-unes début mai (locaux ?). 
— Falco eleonorae : 1 le 8 mai. — Coturnix coturnix : 1 le 6 mai. 
— Charadrius squatarola : 1 le 9 mai. — Numenius phaeopus : 
1 le 9 mai. — Numenius arquata : 1 le 22 avril. — Tringa gla- 
reola : À le 24 avril. — Calidris temminckii : 1 le 6 mai. — Larus 
fuscus : 2 le 9 et 1 le 14 avril. — Chlidonias niger : 20 le 7, et 10 le 
8 mai. Sterna albifrons : 3 le 4 mai (Oiseaux locaux ?). — Strepto- 
pelia turtur très fréquentes à partir du 25 avril. — Apusapus, pas- 
sage variable à partir du 22 avril. — Merops apiaster : 1 le 5 et 
10 le 6 mai. — Alauda arvensis très fréquente à la mi-avril. — Hi- 
rundo rustica : passage modéré continuel. — Delichon urbica : pas- 
sage en petit nombre. — Riparia riparia : passage en petit nombre. 
— Oriolus oriolus 1 le 8 mai. — Turdus musicus : 3 le 11 avril. — 
Anthus campestris : petit passage continuel. — Anthus pratensis : 
petit passage jusqu'au 24 avril. — Anthus trivialis : petit passage 
plus ou moins continuel. — Anthus spinoletta : 5 le 6 avril, 1 le 
2 mai. — Motacilla alba, très fréquente mi-avril, 1 le 6 mai. — 
Motacilla  flava : passage continuel, généralement faible. — Stur- 
nus vulgaris : 1 le 12 avril. — Carduelis chloris : passage faible 
continuel. — Carduelis carduelis : 2 le 11 avril et 1 le 15. — Cardue- 
lis cannabina : passage faible continuel. — Fringilla caelebs : 1 le 
6 avril. — Emberiza calandra : 1 le 23 avril. — Passer montanus : 1 
le 18 avril, 1 le 4 mai. — Passer domesticus : 4 le 8 avril, 3 le 3 mai. 


B. 20 mars au 10 mai 1960. 


Ardea cinerea : 4 le 10 et 2 le 20 avril. — Nycticorax nycticorax : 
12 le 21 et 1 le 22 avril. — Egretta garzetta : 1 le 25 mars. — Circus 
aeruginosus (avril) : 4 le 11, 1 le 14, 2 le 20, 1 le 21. — Accipiter 
nisus: 2le 20 avril. — Falco subbuteo : petit passage du 19 avril au 
2 mai. — Falco vespertinus : 1 le 2 avril. — Falco tinnunculus : 
petit passage, semble-t-il. — Tringa erythropus : 1 le 15 avril. — 
Larus fuscus : 1 le 23 avril. — Larus minutus : 1 le 20 mars. — 
Larus melanocephalus : 20 le 23 mars — Sterna sandvicensis, 1 le 
2 avril (locale ?) — Columba palumbus : 1 le 29 mars, 2 le 5 et 2 le 
19 avril. — Streptopelia turtur : très fréquente à partir du 20 avril. — 
Asio otus : 1 le 2 avril. — Apus apus : passage variable à partir du 
16 avril. — Apus melba: 3 le 23 avril. — Upupa epops: 1 le 2avril. 
— Alauda arvensis : faible passage fin mars. — Calandrella cine- 
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rea : 1 le 25 et 1 le 24 avril. — Hirundo rustica : passage variable 
continuel. — Delichon urbica, passage irrégulier, généralement 
faible. — Aiparia riparia : passage irrégulier, généralement faible. 
— Hirundo rupestris,2 le 16r mai. — Prunella collaris : 1 le 20 mars. 
— Anthus campestris, passage irrégulier, généralement faible. — 
Anthus pratensis : petit passage jusqu’au 23 avril. — Anthus trivia- 
lis: passage irrégulier à partir du 31 mars.— Anthus spinoletta: petit 
passage jusqu'au 9 avril. — Motacilla alba : passage régulier jus- 
qu'au 2 avril, occasionnel après jusqu’au 21 avril. — Motacilla 
lava : passage continu, généralement faible. — Sturnus vulgaris : 
fort passage jusqu’au 28 mars, rare après jusqu’au 3 mai. — Coc- 
cothraustes coccothraustes : 1 le 21 mars et 2 le 20 avril. — Carduelis 
chloris : passage irrégulier. — Carduelis carduelis : passage irrégu- 
lier. — Carduelis spinus : irrégulier du 3 au 23 avril. — Carduelis 
cannabina : passage irrégulier. — Serinus serinus : petit passage 
jusqu’au 10 avril, quelques individus du 19 avril au 1er mai. — Frin- 
gilla cœlebs : passage régulier jusqu’au 10 avril. — Fringilla monti- 
fringilla : 1 le 5 et 1le 6 avril. — ÆEmberiza calandra: 3 le 31 mars. 
— Emberiza hortulana : passage irrégulier à partir du 29 avril. — 
Passer montanus, 1 le 20 avril. 





(Traduit par N. MayauD) 
Travail de la Station Biologique de la Tour du Valat. 


TABLEAU I 


Direction de vol des Hirondelles à Beauduc, 6 avril au 10 mai 1959. 
1960 


— 2 —© 


N NNE NE Autres Total %, NNE Total % NNE 








Hirundo rustica .. 11 1501 19 77 1608 93 429 92 
Delichon urbica — 166 À 16 81 79 100 81 
Riparia riparia EX 8 — — 8 100 10 98 





Direction de vol des autres migrateurs les plus fréquents 
N  NNE NE Autres Total 9%, NNE 








Apus apus 2 480 1 8 500 96 
Motacilla flava ...: 2 141 = n 147 96 
Carduelis cannabina 13 92 & _ 109 84 
Anthus campestris.… 1 65 = 1 67 96 
Anthus trivialis.…. — 19 1 6 56 88 
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TasLeau IT 


Oiseaux vus venir de la mer, Beauduc, 6 avril-10 mai 1959. 


Mileus migrans.… 
Circus aeruginosus . 





Circus cyaneus … 
Falco vespertinus 
Chlidonias niger 
Apus apus 









Alauda arvensis 
Hirundo rustica . 
Motacilla flava 











Anthus trivialis et cam- | 
\ 


pestris.…. 

Sturnus vulgaris 
Oriolus oriolus 
Fringilla coelebs 
Passer domesticus :  : 







Ardea cinerea. 
Asio otus …: 
Upupa epops 
Hirundo rustica. 
Delichon urbica 
Carduelis cannabina : 


Dee Heure Nombre Direction Hauteur ir (mètres) 


7 1Y 10.30 1 NNE 15 

8 IV 11.15 1 NNE 75 

12 IV 7.08 1 NNE au-dessous de 6 
8 IV 18.20 1 4 N 9 

18 IV 6.34 1 4 N au-dessous de 6 
8 V 10.41 1 NNE 

8 V 10.25 1 NNE 45 

8 V 10.50 4 NNE 300 et plus 
8 V 10.56 1 E 300 

15 IV 6.51 1 NNE 24 
Plusieurs, souvent bas sur l’eau. N ou NNE. 


Plusieurs, généralement de 15 à 45 m., N ou NNE. 


12 IV 7:25 1 NNW 30 
8 V 10.41 1 4 NE 30 
6 IV 14.35 14 NNE 3 
8 IV 8.12 % NNE 15 
21 mars-10 mai 1960 

10 IV 16.30 4 NNE 75 
2 IV 8.30 * NNE Er 
2 IV 13.30 1 NE 


Plusieurs jusqu’à 45 m., ANNE, ou KE. 
2 IV 10.37 1 
2 IV 8.09 1 AXE so 


TABLEAU III 


Estimation du nombre de Martinets et Hirondelles, 


Apus apus 
Hirundo rustica 
Delichon urbica 
Riparia riparia 








Beauduc, 23-25 avril 1960. 


Date Total 

23-IV 24-IV 25-IV 
300 2500 600 3400 
200 250 100 550 
50 150 70 270 
15 1 — 16 
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UR LA DISTRIBUTION EN TURQUIE 
DE LA PIE-GRIÈCHE MASQUÉE 
LANIUS NUBICUS LicHTENSTEIN 


par H. KUMERLOEVE 


Dans leur travail sur l’avifaune de la Thrace et du sud de la Bul- 
garie, Harrison et Parerr (1937) ont publié une carte de la distri- 
bution de la Pie-grièche masquée dans la péninsule des Balkans. 
En 1950, Makarsex la reprit avec des compléments de peu d’impor- 
tance. Cette carte comprenait l'Ouest de l’Anatolie et la région des 
Détroits (Bosphore, Marmara, Dardanelles). Comme il n’y a que 
deux localités de citées pour la présence de l’espèce dans cette partie 
de la Turquie, à savoir l’hinterland européen d’Istanboul) Consatn- 
tinople), et auprès d’Izmir (Smyrne), nous devons établir l’état actuel 
de nos connaissances pour toute l'Asie mineure. 

Sur la reproduction de la Pie-grièche masquée dans les environs 
d’Izmir nous avons en particulier les relations de KrüPer (1869), 
de Krüper et HarrLaus (1875), de Secous (1900), et même inci- 
demment de Lynes (1912). Krüper l’y trouva commune aussi bien 
dans les oliveraies des plaines que dans les formations de Pins des 
contreforts montagneux. L'arrivée avait lieu à la mi-avril, ainsi un 
peu plus tard que de nos jours, et les pontes étaient déposées à 
partir d’environ le deuxième tiers de mai. SeLous aussi put relever 
toute une quantité de pontes au 18 mai près Bornova (Izmir); quel- 
ques nids se trouvaient dans les buissons, la majorité sur des oliviers. 
Il se peut que l'espèce fut alors particulièrement nombreuse auprès 
d’Izmir. A l'opposé Trisrram en 1884 la qualifia «very sparingly in 
Turkey and Asia Minor », en tout cas au printemps 1956 je n’ai pu 
l’observer de loin aussi nombreuse. On la trouvait certes çà et là 
par ex. près Savastepe, Bergama et dans les alentours d’Izmir, de 
façon répétée dans les bois mixtes Pinus-Quercus, mais ce n’est que 
dans les plantations étendues d’oliviers près Dikili le long de la 
côte qu’elle m'est apparue un peu plus souvent. Me. Ne1Le (1955) 
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a aussi récemment traité de la Pie-grièche masquée en Turquie 
comme à Chypre, mais malheureusement il n’indique pas où au 
juste les 6 pontes mentionnées ont été recueillies. Plus au Sud-Ouest 
de l’Anatolie les données de ScmRaner (1891) rappellent que 
Lanius nubicus niche fréquemment dans tous les alentours d’Aydin ; 
on ignore si c’est toujours le cas actuellement, aussi cela a-t-il 
besoin d’être confirmé. Pendant la saison de reproduction 196, 
l'espèce a été trouvée près Burdur. Vraisemblablement la Pie-griè- 
che masquée est indigène aussi dans le Nord-Ouest de l'Anatolie 
ainsi auprès de Balikesir, Manyas et plus loin vers Istanboul, encore 
manque-t-on de données plus précises (*). Quand en avril 1953 je me 
trouvais au Manyas Gülu (lac de Manyas) je n’en ai pas rencontré 
mais peut-être cette Pie-grièche n’était-elle pas encore revenue de 
ses quartiers d'hiver. Comme elle niche isolément dans la région 
des Détroits (ou au moins a niché) apparaissent très vraisemblables 
les observations d'ALLÉéoN (1866) qui avait pu trouver quelques jeu- 
nes sujets sur le Bosphore du 19 août au 27 septembre. Et SrRE- 
SEMANN (1919) exprima l'hypothèse que l'espèce encore actuelle- 
ment existe comme nidificateur rare dans la zone côtière qui s’é- 
tend du bas Vardar à Constantinople. Cette supposition a été 
confirmée en 1942 pour la Macédoine grecque (Makarscn). En 
outre des Pies-grièches masquées ont été trouvées de juin à août 
1916 auprès du Cap Helles sur la péninsule de Gallipoli (Box», 
1938) ; elles sont aussi indigènes localement dans les Dardanelles. 

On ne sait si elles nichent aussi localement sur le haut plateau 
de l’Anatolie intérieure, quoique quelques sujets y aient été obser- 
vés et aussi obtenus dans la seconde quinzaine de mai (KumerLogve 
et NierHammer). Mais d’autres auteurs n’en ont pas vu (Karna- 
RINER et Escericu, RAMSEY, WanLey). Quant à la partie monta- 
gneuse du Nord de PAnatolie et à l'Est de l’Asie-Mineure toutes 
données font défaut jusqu’à présent. 

Par contre, de même que dans la zone côtière de l'Ouest de l'Ana- 
tolie et dans son hinterland, la nidification de l'espèce peut être ad- 
mise dans la partie méridionale de la péninsule soumise à l’influen- 
ce méditerranéenne. ScxRADER nous l’ya fait connaître comme 
reproductrice auprès de Mersin — comme auprès d’Aydin — et 
HozLom (1955) l'y trouva aussi en mai. WeicoLn également avait 
rencontré quelques sujets à la mi-mai près Urfa (Mésopotamie 


(+) L. Bureau avait recueilli un mâle à Brousse le 25 mai 1875 (communi- 
cation de N. MayauD qui a ce sujet dans sa collection). 
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Nord-Ouest turque) et près Chitar en Syrie, tous semblant être en 
migration. En 1953 la Pie-grièche masquée m'apparut comme un 
nidificateur largement répandu mais toujours rare dans les vallées 
du Taurus oriental près Haruniye, Jarbasi, Osmaniye et à leur 
Nord-Nord-Est: moins dans les parties utilisées par l’agriculture 
que dans les bois de Pins (Pinus brutia) ou parmi les quelques Pins 
isolés en bordure au milieu des formations de Quercus coccifera et 
Q. ilex ou autre maquis, à basse jusqu’à moyenne altitude. Un tel 
bois de Pins près du Sabun Cayi rivière Sabun) était habité de 2 ou 
3 couples, dont les mâles laissaient souvent entendre leur chant en 
mai, tandis qu'on ne voyait les femelles qu’occasionnellement. 
HozLom qualifie ce chant de « tuneless (discordant) and monoto- 
nous» et PaLupAN le désigne aussi comme un ceinférmiges Gezwit- 
scher» (gazouillement monotone). Il m'apparut en réalité agréable, 
pas différent de la phrase de Sylvia borin, quoique plus puissant et 
parfois plus rauque. Le 15juin je tirai un de ces chanteurs, comme 
pièce à conviction, à la pointe d’un haut Pin. Au début de juillet je 
notai dans les buissons de chênes des alentours 2 couples dont l’un 
avec des jeunes au vol. D’autres se trouvaient dans des environs 
plus éloignés, dont deux dans des parties d’expérimentation agri- 
cole près Harüniye, l’un dans une plantation de grenadiers. Malheu- 
reusement cette nichée-ci fut détruite, manifestement par des 
chats. J'avais auparavant excité l'attention du mâle et pu observer 
longuement des battements de queue répétés. 

Dans les parties plus élevées du Taurus median, Taurus cilicien, 
je n’ai pas trouvé l'espèce nidificatrice (autant qu’arrivé là fin juin 
j'ai pu en juger). On ne peut dire actuellement si ces forêts sèches 
(à hivers rudes) ne lui conviennent pas au juste : elles sont consti- 
tuées principalement de Pinus nigra, Abies cilicica, Cedrus libano- 
tica, Juniperus excelsa et J. foetidissima. parfois avec plus ou moins 
de Pinus sylvestris, Quercus, Cupressus, ete... Car en montagne elle 
n’évite pas tout à fait la haute altitude, les observations de PaLu- 
pan nous l’apprennent : dans les montagnes iraniennes de Zagros 
il a rencontré la Pie-grièche masquée entre 1.400 et 1.800 m. A 
Pozanti (800 m), ainsi au Nord des Portes de Cilicie, je remarquai 
le 27 juin un 4 qui était manifestement nicheur ; mais en dépit de 
longues recherches je ne pus avoir aucune femelle. En revanche 
les quelques sujets qui passaient ou vagabondaient dans les hauts 
cols près Bürücek et Gülek à peu près à partir du 9 août, étaient 
déjà sans doute des migrateurs. L'espèce ne fait pas défaut non plus 
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à la fin de l’été au nord de Tarse et entre Mersin et Erdanli, dans le 
nombre des oiseaux il y a alors des jeunes. Dans le cours du mois 
d’août on y trouve quelques sujets, relativement peu, de Pie-grièche 
masquée par rapport aux migrateurs nombreux de Lanius minor 
et Lanius collurio. En somme, autant qu'on le sache, l’aire de repro- 
duction de Lanius nubicus est restreinte en Anatolie à l'Ouest et 
au Sud. 
(Traduit par N. Mayaun). 
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ON TWO MIDDLE EAST BIRD COLLECTORS 
AND COLLECTIONS (1882/86) 
HITHERTO APPARENTLY UNKNOWN 
AND UNIDENTIFIED 


by Dr. H. KuUMERLOEvE (Osnabrück) 


The birds of the Biological Museum of the American University 
of Beirut (AUB) were mostly collected by W. Th. Van Dycxk and 
D. Carrurners (cf. KumErLOEvE 1960 a, b). But there are here 
about 270 skins which were collected by explorers apparently unk- 
nown by name and work and which remained disregarded for the 
scientific research. 

About 115 of them were collected by an ornithologist who visited 
the Lebanese and Syrian area at least from early October 1882 to 
May 1883. AIl his tags are of bad paper (partly with Arabian letters 
on the back side) and were careless written with lead pencil. They 
inform us on place, date and usually also on the sex of the shot bird, 
but not on the name of the species (neither a common, nor the scien- 
tifie name) and never on the collectors name. At least from Octo- 
ber 7, 1882 to the end of December he visited numerous places in the 
northern Lebanon e. g. Kousba, Kfour, Tripoli, Batroun, Enfy, 
Bishmizzan, and also the neighboured Syria. About Nov. 5, 1882 he 
spent some time in Beirut, and in the early December he visited e. g. 
Hums (Homs) in Syria. In January or early February 1883 he must 
have gone — either through Asia Minor or from the coast directly 
by boat — to the Bosphore, for between 151 and 215t February he 
collected birds near « Hissar ». Which Hissar he meant, seems to be 
without doubts : T suppose Rumeli Hissar at Bosphore, for species 
as Manx Shearwater (Puffinus pufjinus yelkouan), Black-headed 
Gull (Larus ridibundus) and Black-neked Grebe Podiceps nigricollis) 
were shot and on 23 ra February. Partridges (Perdix perdix) and Red- 
wings (Turdus iliacus) were collected near «Pera» (= Beyoglu-Istan- 
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bul). On March 5, 1883-the unknown researcher collected a Wood 
Pigeon (Columba palumbus) at Izmir (— Smyrna)—perhaps of course 
he may have collected there more birds, but no proofs exist to date—, 
on March 8 he was in Sardis (E of Izmir) and shot a Magpie (Pica 
pica). On 17% April he visited again Homs, on 15t* and 24-254 April 
he collected in Beyyâdiyeh, on 27% in Mashta, and in the early May 
the northern Lebanon (Beino etc.) was again the aim of his ornitho- 
logical activity. After the May 4, 1883 nothing more seems to be 
known of him, but traces may be found perhaps in other collections. 
References would be appreciated very much by the author. The 
following species of the AUB-Museum were collected by the uniden- 
tified explorer : 

Corvus cornix (1 specimen), Pica pica (2), Carduelis cannabina (1), 
Fringilla coelebs (2), Passer domesticus (5), Emberiza calandra (4), 
Æ. melanocephala (2), E. cia (2), Melanocorypha calandra (1), Gale- 
rida cristata (9), Lullula arborea (1), Anthus campestris (1), A. tri- 
vialis (1), Motacilla alba (1), Parus major (1), P. ater (1), Lanius nu- 
bicus (1), L. collurio (2), Muscicapa striata (3), Phylloscopus colly- 
bita (1), Sylvia nisoria (1), S. atricapilla (3), Turdus pilaris (2). T. 
Philomelos (13), T. iliacus (3), T. merula (3), Phoenicurus phoeni- 
curus (7), Caprimulgus europaeus (1), Alcedo atthis (1), Dendrocopos 
syriacus (2), Otus scops (1), Asio flammeus (1), Circus cyaneus (1), 
Accipiter badius (1), Pujfinus puffinus yelkouan (1), Policeps nigri- 
collis (2), Columba palumbus (1), C. livia (1), Streptopelia senegalen- 
sis (4), Streptopelia spec. (4), Calidris alpina (2), Actitis hypoleu- 
cos (6), Larus ridibundus (6), Perdix perdix (4), and perhaps also 
Oenanthe spec. (1) and Halcyon smyrnensis (1). 

As unknown seems to be the a name of a second ornithologist of 
whom about 155 bird-skins are kept by the AUB-museum. Most 
of them were collected in April 1886 in Jordan/Palestine (e. g. Am- 
man, Jericho, Tiberias, Jordan valley, Tell Hammamy etc) and Sy- 
ria (Jebel Druze, at Damascus ete.), but at least four of them were 
procured near Beirut : Chloris chloris 3 no date, Passer domesti- 
cus 2 38 April 1886 and Phoenicopterus ruber 3 Nahr el Kelb 
(— Dog River) April 1886. AI tags are quite different from those of 
the collection described above : scientific name, place and sex are 
carefully inkwritten, the date is either « April 1886 » or lacking. In a 
few cases the letters P. ES. are added, apparently the initials of the 
collector’s name. Of course I have been endeavoured to unriddle 
these initials, showing some tags to the experts and scientific officers 
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of museum's collections, but without any result to date *. I hope 
therefore that my note may help to decipher the initials. The 
following species of the AUB-museum were collected by the second 
unidentified ornithologist : 

Garrulus glandarius (3 specimens), Coloeus monedula (1), Sturnus 
vulgaris (1), Oriolus oriolus (2), Chloris chloris (2), Carduelis cardue- 
lis (3), C. cannabina (3), Passer domesticus (4), Emberiza calandra(?), 
Æ. melanocephala (5), E. caesia (4), Melanocorypha calandra (5), 
Calandrella (4), Galerida cristata (3), Anthus campestris (2), Lanius 
excubitor (7), L. senator (7), L. nubicus (4), L. collurio (4), Muscicapa 
striata (2), Hippolais pallida (1), Sylvia hortensis (1), 8. atricapilla (4), 
S. curruca (2), Ergthropygia galactodes (2 or 3), Turdoides squam t 
ceps (1), Turdus merula (1), Monticola solitarius (1), Oenanthe spec. 
(6 or 7), Oe. isabellina (7), Cercomela melanura (2), Luscinia lusci- 
nia (2), Hirundo rustica (4), H. daurica (2), Merops apiaster (1), 
Upupa epops (2), Coracias garrulus (3), Dendrocopos syriacus (2), 
Jynx torquilla (1), Athene noctua (5), Buteo buteo (1), Accipiter ni- 
sus (1), À. badius (4-6), Mileus migrans (2), Gyps fulous (1 or 2), Ci- 
conia ciconia (3), Ardea cinerea (1), Phoenicopterus ruber (1), Co- 
lumba livia (3), Streptopelia turtur (2), Streptopelia spec. (4 or 5), 
Pterocles senegallus (1). Actitis hypoleucos (1), Crex crex (1), Alecto- 
ris graeca, Ammoperdix heyi (1 or 2) and Coturnix coturnix (4). 
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OISEAUX DE PASSAGE 
ÉRESSANTS AU CAP GRIS-NEZ 


(Pas-de-Calais) 





par Christian Erar» et John NayLor 


En septembre 1960, nous avons eu l’occasion de séjourner au 
Cap Gris-Nez afin d’y étudier la migration des oiseaux. Cette loca- 
lité est très intéressante non seulement pour l'observation des 
oiseaux de mer qui migrent le long des côtes, passant de la Mer du 
Nord à la Manche ou vice versa, mais aussi parce que des espèces 
terrestres s’y concentrent et y effectuent des passages parfois spec- 
taculaires. 

Dans cette note, nous ne voulons pas publier toutes nos obser- 
vations car l’un d’entre nous prépare actuellement un travail sur 
les migrations à Gris-Nez *, mais seulement les plus intéressantes 
ou utiles. 


Fulmarus glacialis (L.). Pétrel glacial. 

Un adulte le 3 septembre vole vers le Sud, un autre le 8. 
Gavia arctica (L.). Plongeon lumme. 

Un adulte le 3 septembre vole vers le Sud. 
Gavia immer (BRüNNicH). Plongeon imbrin. 


Un magnifique sujet au dessin nuptial encore visible vole vers 
le Sud le 8 septembre. 


Gavia stellata (Ponroppinan). Plongeon catmarin. 


Deux sujets le 8 septembre vont vers le Sud-Sud-Ouest. 


* A ce propos nous serions heureux que nos collègues qui ont eu l'occasion d’ob- 
server les oiseaux du Cap Gris-Nez entrent en rapport avec nous. 
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Pandion haliaetus (L.). Ballbuzard fluviatile. 


Un sujet qui nous parut être un immature fut observé le 10 sep- 
tembre volant le long des falaises en allant vers le Sud. 


Branta bernicla bernicla (L.). Bernache cravant. 


M. Buzz, tenancier au Cap, nous avait annoncé que dans les 
derniers jours d’août, des Cravants avaient été notées. Nous en 
vimes 14 le 4 septembre et 11 le 7 volant vers le Sud au-dessus de 
la mer à environ 1 km de la côte. 


Cygnus sp ? (cygnus (L.) ?). Cygne. 


Le 11 septembre, tandis que C. E. observe un gros passage de 
Laridés et de Limicolés sur la côte, J. N. note 17 Cygnes volant 
très haut vers le Sud à 1 km à l’intérieur des terres. Peut-être 
s’agissait-il de C. cygnus ? 


Stercorarius skua (BRüNNIcu). Grand Labbe. 


Un adulte observé le 3 septembre volant vers le Sud. 


Stercorarius pomarinus (TEmmINcx). Labbe pomarin. 


Un adulte le 5 septembre, un autre le 8 et encore un le 11. 


Stercorarius parasiticus (L.). Labbe parasite. 


Le passage des Labbes parasites fut très bien marqué, cepen- 
dant des sujets séjournèrent certainement quelque temps au même 
endroit. Néanmoins certains jours, nous notâmes de belles con- 
centrations sur la grande place de pêche qui s'étend en pointe du 
Cap et qui est très fréquentée par les Laridés. C’est ainsi que 13 
sujets furent observés ensemble le 8 septembre jour de grand pas- 
sage en mer ( les Welanitta nigra par exemple migraient par bandes 
de 300 à 500 oiseaux se succédant à brefs intervalles). 


Stercorarius longicaudus (ViriLior). Labbe longicaude. 


Il est à souligner combien l'identification des Labbes est délicate 
pour l'observateur pour des sujets en livrée juvénile; et on ne 
peut distinguer les jeunes Parasites des jeunes Longicaudes qu’en 
les ayant en main. 

Nous avons pu identifier un adulte longicaude de la phase claire 
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le 8 septembre alors qu'il volait à faible distance de la côte se 
dirigeant vers le Sud. 


Larus melanocephalus (TEMMINOK). Mouette mélanocéphale. 


Nous croyons fermement que cette espèce n’est pas rare sur les 
côtes françaises de la Manche (également sur les côtes britanniques 
d’ailleurs !) aux époques de passage mais malheureusement elle 
échappe très facilement à l’observateur en raison de ses analogies 
de plumage avec la Mouette rieuse qu’elle accompagne fréquem- 
ment. Le 4 septembre, 2 imm. dans un champ à 1 km de la mer, 
parmi environ 80 Larus ridibundus (majorité ad.), quelques Z. canus 
et argentatus et 1 Rissa tridactyla ; À juv. et 1imm. le 8 septembre; 
3 imm. le 9 septembre ; { imm. et 1 ad. le 10 ; 4 imm. + 2 ad. + 
L'imm. le 11 ; 2 imm. le 15. 


Larus minutus (PaLLas). Mouette Pygmée. 


Comme nous nous y attendions, nous avons observé un impor- 
tant passage de cette espèce qui n'avait jusqu'ici été notée qu’une 
seule fois à Gris-Nez en octobre 1955. Cette Mouette passe parmi 
les Mouettes rieuses ou les Guifettes noires et c’est tout un sport 
que de l'identifier de la côte — avec de fortes jumelles, certes — 
parmi une cohorte de Laridés très divers assemblés sur les lieux 
de pêche. 1 juv. le 3 septembre ; 1 ad. + 2 imm. avec 21 Chlido- 
nias niger le 6; le 7, dans la journée, beaucoup de groupes d’une 
vingtaine passèrent avec les Guifettes noires et avec elles vinrent 
pêcher à la pointe du Cap parmi les très nombreuses Sternes ; 
Le 8, à midi, nous en vimes 5 (L ad. et 4 imm. 2e année) et en début 
d’après-midi 30 passèrent (2/3 imm.) ; le 9, 2 ad. ; le 10, 3 ad., 2 juv. 
puis 5 ad. ; le 11, { imm. et 1 ad. ; le 12, 1 ad. et 2 imm. puis 1 ad. ; 
le 15, 2 ad. et 1 imm. 

Il semble done qu’à Gris-Nez, les Mouettes pygmées passent 
à fin août-première quinzaine de septembre, pour la plus grande 
part, le passage diminuant ensuite expliquant la carence relative 
de données de fin d'automne. 

Nous avons pu en outre remarquer la similitude du mode d’ali- 
mentation de la Mouette Pygmée et de celui de la rieuse et l’ana- 
logie de vol de la première avec la Guifette noire ; points très inté- 
ressants pour l'étude des associations. Nous avons aussi vérifié com- 
bien la Pygmée voyage de manière écologique, étant attirée par 
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les sources de provende — en l'occurence les quartiers de pêche 
de la pointe de Gris-Nez — [ef. Erar», Alauda 1960 n° 3] (4). 


Xema sabini (SaBixE). Mouette de Sabine. 

Un jeune sujet vint passer non loin des falaises le 7 septembre 
permettant une identification aisée. 
Gelochelidon nilotica (GMELIN). Sterne hansel. 


Sterna sandvicencis (Larmam). Sterne caugek. 


Un gros passage de ces deux espèces fut notable durant tout 
notre séjour (1e quinzaine), cependant il est à souligner que le 
nombre des Hansels diminua à partir du 8 septembre. Sur la côte 
anglaise, un gros passage de Sternes fut nettement marqué dans 
la dernière semaine d'août et en septembre (quelques Xema sabini 
furent notées !). Il est donc hors de doute qu'un passage de Gelo- 
chelidon nilotica, très bien souligné, eut lieu en août-septembre 
sur les côtes de la Manche et de l'Atlantique également, débuté 
peut-être dès juillet car l’un de nous (C. E.) vit l'espèce à cette 
époque en Vendée. 


Hydropogne caspia (PALLAS). Sterne caspienne. 


Il est certain que corrélativement à l'accroissement des popu- 
lations de Baltique, la Sterne caspienne apparait de plus en plus 
fréquemment sur nos côtes : à Gris-Nez. 2 le 4 septembre ; { le 5, 
1 puis { et encore 2 le 8 septembre ; 1 le 11. 


Turdus pilaris (L.). Grive litorne. 
Turdus musieus (L). Grive mauvis. 


Les premières passèrent le 7 septembre au matin. 


Carduelis spinus (L.). Tarin des aulnes. 


3 furent notés le 8 septembre. 


() L'espèce serait même à rechercher en Juillet si l'on pense aux observa- 
tions faites sur les côtes atlantiques à cette époque. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


La Grande Aigrette dans l’ouest de la France. 


Une jeune femelle de Grande Aigrette, Egretia alba, a été tuée à 
Echiré près Niort au début d’octobre 1960. J'ai moi-même déter- 
miné l'oiseau qui était en parfait état. Le chasseur n’a pas voulu 
abandonner sa capture ; il l’a fait naturaliser pour l’exposer à la 
devanture de sa boucherie. 

Une autre Grande Aigrette a été tuée le 25 novembre 1960 au 
lieu dit Coup-de-Vague, commune de Marsilly près La Rochelle, 
par un chasseur de Lauzières. Elle était accompagnée d’une autre 
que le chasseur a laissé partir. L'oiseau capturé a été donné à 
M. Quéchon Auguste, ostréiculteur à Lauzières, naturaliste ama- 
teur, qui l’a préparé pour sa collection. 

A. INGRaND. 


Pie-grièche masquée Lanius nubicus dans les 
Alpes-maritimes. 


J'ai été mis en présence, le 18 avril 1961, sur les rives du Var, 
d'une Pie-Grièche masquée (Lanius nubicus). Observation abso- 
lument sûre puisque l'oiseau se trouvant à une vingtaine de mètres 
de moi, j’ai pu, à l’aide de mes jumelles 10 X 50, l'identifier dans 
les meilleures conditions. Pendant plus d'une minute, elle est restée 
perchée au sommet d’un petit peuplier, ce qui m’a permis de dis- 
tinguer nettement les caractéristiques de cet oiseau, — calotte noire 
front blanc, longue queue, taches blanches sur l’aile, etc. — Puis, 
elle s’est envolée, en s’éloignant de moi, ce qui m’a encore permis 
de voir sa queue longue et droite, bordée de blanc, et son croupion 
noir. 

Déjà, l’année dernière, également sur les rives du Var, il m'avait 
semblé avoir vu cette espèce, mais comme je ne l'avais eue que 
quelques secondes dans mon champ visuel, je n’avais pas osé con- 
clure. Cette fois-ci, il n’y a plus aucun doute possible. 


H. van Zurk. 
10 
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Notes on a small bird-collection of A. E. Day 
in Beirut (Lebanon). 


As reported (KumErLOEvE 1960 a, b) the bird-collection of the 
Biological Museum of the American University of Beirut (AUB) 
results largely from the work of W. Th. Van Dyck and D. CARRU- 
ruers. But there are also several skins collected by some further 
explorers. Two of them are apparently unknown by names (KuMER- 
Love 1960 c), and of three other collectors (A. E. Day, SELAH 
Merriuz, Napra Mesmaxka) only the birds of Day are of impor- 
tance for the knowledge of the Lebanese avifauna. 

Alfred Ely Day, M. A., MS. (1867-1930) was Professor of Natu- 
ral Sciences at the Syrian Protestant College (later AUB) and from 
1909 to 1924 Dean of the Faculty for Arts and Sciences. He collected 
for lessons and research a lot of animals and plants, and in the years 
1893-95 and 1905-08 about 45 bird skins were brought together by 
him. It seems that Day got an important impulse and instruction 
by his colleague Prof. W. Th. Vax Dyck, for the skins of the « Day- 
Collection » are made in nearly the same method, and in some cases 
where there are no tags, it is difficult to decide if Day or Van 
Dycex had been the skinner. 

Species which belong surely to Dav’s collection are : Carduelis 
carduelis, Eremophila alpestris, Anthus campestris, Sitla neumayer, 
Parus major, P. lugubris, Lanius senator, L. nubicus, Hippolais 
pallida, Sylvia nisoria S. atricapilla, Œnanthe spec., Phæœnicuusr 
phœnicurus, Ph. ochrurus, Erithacus rubecula, Troglodytes troglodytes, 
Cinclus cinclus, Merops apiaster, Falcosubbuteo, F.tinnunculus, Larus 
ridibundus and apparently also Cinnyris osea and Ardeola ralloides. 
Skins of special interest are e.g. Aguila clanga (© ad. Beisûr 3. 4. 
1894), Circus macrourus (3 ad. Ras. Beirut 31, 3. 1894), Circaëlus 
gallicus (2 ad. Beisûr, 22. 3. 1894), Nycticorax nycticorax ($ Beirut 
15. 4. 1907), Pelecanus onocrotalus (3 juv. Beirut 14. 11. 1894 and 
apparently also 4 Beirut River 9. 5. 1911), Sula bassana (2 ad. 
Beirut 1. 3. 1894) and Chlamydotis undulata macqueenii (2 Beirut 
10. 4. 1908). Sorry that Dax never published on his collection or on 
the Lebanese birds ; perhaps that he had been more interested in 
reptiles (cf. A. E. Day : Snakes of Syria. Al-Kulliyeh 4, N° 5, 121- 
127, 1913). 








Dr. H. KUMERLOEVE. 
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Gîtes nocturnes de Martinets pâles à Bastia 
(Corse). 


Le 15 juillet 1960, vers 19 h., alors que j'attendais d’embarquer 
sur le quai du port de Bastia, je fus d’abord séduit par les évolutions 
d'innombrables Martinets au-dessus de la ville. Comme la vieille 
cité offre des possibilités presque illimitées à la nidification des Mar- 
tinets noirs Apus apus, je pensai d’abord attribuer à cette espèce 
seulement le gigantesque essaim, dont Ercnécopar et Hür (Obser- 
vation estivales en Corse. Oiseau et RFO XXV : 240) ont déjà relevé 
le caractère spectaculaire ; pour la majorité, sans doute, je ne 
devais pas me tromper. Cependant, comme plusieurs groupes de 
ces oiseaux abaissaient leurs poursuites effrénées et bruyantes 
jusqu’au ras du quai, je reconnus que c’étaient là des Martinets 
pâles Apus pallidus. Tantôt frôlant à toute vitesse les murs des 
bâtiments ou nos têtes, tantôt remontant au ciel et se mêlant un 
moment à la multitude pour revenir en meutes excitées, ils mon- 
trèrent bientôt un intérêt de plus en plus précis pour les bâtiments 
bas des bureaux de douane et consigne et, plus loin, des dépôts de 
marchandises. En effet, je ne tardai pas à voir des individus s’engouf- 
frer isolément, à chaque passage, dans diverses fentes de ces cons- 
tructions ; parfois l’un d’eux ressortait pour se joindre à ses congé- 
nères en pleine euphorie collective. 

Le plus intéressant de ces gites est un espace étroit, large de 8 à 
10 cm., séparant les plaques de béton dans le haut du mur exté- 
rieur et se plongeant sous l’avant-toit oblique : cette fente verti- 
cale se continue à l’intérieur du bâtiment et son entrée se trouve à 
6-8 m. du sol, face à la mer. Contre le haut d’une de ses parois inter- 
nes, je distinguai bien avec les jumelles 3 ou 4 Martinets pâles accro- 
chés verticalement côte à côte, la tête levée ou tournée en arrière s 
ils demeurèrent dans cette position pendant toute la durée de mon 
observation. Dans le fond obscur, d’autres bêtes dépassaient d’un 
rebord, et il devait y en avoir encore plusieurs dans des recoins 
cachés à la vue. Les zones blanchâtres du front et de la gorge étaient 
faciles à repérer ; chez les oiseaux les plus proches, le brun uniforme 
du plumage était celui d'adultes. 

A peu de distance de ce refuge, la plaque de tôle grise d’un écri- 
teau se détache du mur en réservant un espace très étroit. Là se 
glissèrent successivement une dizaine d'oiseaux pour le moins ; 
comme les précédents, ils émettaient souvent des cris prolongés 
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assez faibles, mais je ne pouvais les voir. D’autres gites semblables 
me parurent fréquentés sur les autres bâtiments. Enfin, certains 
Martinets tentaient de s’acerocher derrière des lampes sous l’avant- 
toit, mais sans succès. 

Petit à petit, l'intensité des poursuites s’atténua, le nombre des 
participants diminua à mesure que chacun gagnait une place de 
repos. Les derniers finirent par disparaitre dans une fente et à 
20 h. je n’entendais plus, de temps en temps, que des cris peu sono- 
res sortant des « dortoirs ». Je dus alors partir, la nuit tombait, le 
ciel de Bastia s'était vidé de ses Martinets. 

Chez le Martinet pâle, comme chez A. melba, on peut donc obser- 
ver un rassemblement vespéral entrecoupé de poursuites criardes 
aux abords des refuges (et sites de nidification ?), puis une dispa- 
rition graduelle des oiseaux dans les fentes où ils passent la nuit. 
Ce comportement, dont je n'ai pas trouvé mention explicite pour 
A. pallidus, est sans doute normal. LAck (Swifts in a Tower, 1956), 
après avoir décrit les ascensions crépusculaires des Martinets noirs 
qui sont une exception dans la famille, écrit : « Other swifts, so far 
as they have been studied, normally roost in situations similar to 
their nesting sites. The species of Apus usually roost in cliffs… » 
(p. 134). Voici donc encore une différence biologique entre les deux 
espèces extérieurement si semblables, puisqu'on ne connait pas, 
dans nos pays, de dortoirs collectifs de Martinets noirs. Ces derniers 
paraissent des «évolués » en comparaison des autres et du Martinet 
pâle en particulier, qui sont restés fidèles aux mœurs primitives. 

La détermination du Martinet pâle dans la nature est toujours 
délicate, selon l'éloignement, la vitesse et l'incidence de la lumière (?). 
L'étendue du blane au front et à la gorge est le meilleur indice, que 
doivent confirmer la nuance du plumage et, en général, la préfé- 
rence pour le rivage maritime. Parmi les traits secondaires, la faible 
échancrure de la queue est peu appréciable ; mais il y à encore une 
différence dans le vol : l’aile parait légèrement émoussée, arrondie 
à la pointe, et non aiguë comme chez le Martinet noir, Cela est dû à 
la longueur à peu près égale des deux plus grandes rémiges chez 








(+) A ce propos, je me permets de mettre en doute l'identité des prétendus A. pal- 
tidus signalés le 35. 7. 1956 à Clermont-Ferrand par KRUSEMAN (Alauda xXxIY : 
307). En l'état de nos connaissances, toute mention de l'espèce à l'intérieur des 
terres européennes paraît si insolite, qu’elle devrait être prouvée avec une précision 
irréprochable. On sait que même la formule alaire n’est pas déterminante, puisque 
certains À. apus présentent à cet égard les caractères de pallidus. À plus forte 
raison, la seule coloration ne donne qu’une présomption, et non une preuve. 
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A. pallidus ; le vol en reçoit une allure particulière, difficile à défi- 
nir : les battements m'ont semblé plus dégagés, moins secs et pré- 
cipités que chez À. apus, rappelant parfois l’aisance d'A. melba. Je 
ne serais pas surpris que des observations, où un film, fassent ressor- 
tir des finesses de différenciation entre les techniques de vol des 
Martinets pâles et des Martinets noirs. Toutefois, pour la détermi- 
nation en plein air, cela restera subtil, 





Paul GÉROUDET. 


Quelques notes d’ornithologie corse. 


Un bref séjour en Corse, du 5 au 15 juillet 1960, m'a permis 
d'observer dans l’île, 78 espèces d'oiseaux, dela mer à lamontagne. 
Seules ont été retenues ici les notes me paraissant les plus intéres- 
santes pour l’avifaunistique, car les relations de voyage ne man- 
quent pas, certaines même entachées d’erreurs fâcheuses. Je ne 
citerai que celles d'Ercnecopar et HüE (Oiseau et R. F. O. 1955) 
et des frères Terrasse (Oiseaux de France 1958), qui m'ont été 
d’un grand secours, comme les renseignements que m'a aimable- 
ment fournis J. F. TERRASSE. 


Gypaète barbu. Gypaëtus barbatus. — Observé à deux reprises 
dans les hautes montagnes, où l’espèce se maintient, Une aire 
maintenant délaissée m'a été montrée ; elle fut occupée pendant 
une longue période, paraît-il, mais des interventions maladroites 
en ont écarté les oiseaux. On m'a parlé de deux individus abattus 
en des endroits différents. Plus que par une protection légale illu- 
soire, le Gypaëte est sauvegardé par l’âpreté des montagnes, l'indif- 
férence ou l’ignorance à son égard ; je m’abstiendrai donc de pré- 
cisions quant aux lieux d'observation. 


Bondrée. Pernis apivorus. — L'espèce n’a pas été citée en période 
de nidification, jusqu'ici. Le 15 juillet, une Bondrée est bien 
vue dans la vallée du Golo, entre Ponte-Nuovo et Barchetta ; elle 
se pose sur un petit arbre proche de la route, où des Pies-Grièches 
écorcheurs la houspillent. Ses caractères spécifiques (queue, ailes, 
tête) sont très nets. 


Petit Gravelot. Charadrius dubius. — Le 7 juillet, dans la plaine 
que parcourt l’Asco, non loin de Moltifao, un adulte court et cap- 
ture des insectes sur la route, à quelques mètres de la voiture, 
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puis s'éloigne dans une lande caillouteuse ; la nidification serait 
possible dans la zone de divagation de la rivière toute proche. Le 
8 juillet, au moins 3 individus, adultes et jeunes, dans les sablières 
en arrière des dunes à l'embouchure du Baracci près de Propriano. 


Martinet pâle. Apus pallidus. — Nicheur certain dans les falaises 
calcaires autour de Bonifacio : le 10 juillet, plusieurs pénètrent à 
diverses reprises dans les fissures du rocher «le Grain de Sable », 
bien connu pour sa colonie de Puffins cendrés. Le lendemain, par 
temps calme, ils volent nombreux le long des falaises et surtout 
sous le vaste porche de la grotte de St Antoine. Nombreux le 15 au 
port de Bastia ; leur comportement fait l’objet d’une note à part. 


Fauvette sarde. Sylvia sarda. — Le 6 juillet, dans un maquis 
lacunaire de genévriers près d'Asco, un nid avec 4 petits de 3 jours. 
Leur peau est noirâtre, le gosier jaune avec deux points noirs sur 
la langue, comme chez S. undata. Ce nid est bien caché dans le 
bord d’un massif de Juniperus oxycedrus, à 60 em. du sol et du côté 
du levant. 





Sittelle corse. Sitia whiteheadi. — Mentionnée ici pour signaler 
l'échec de mes recherches. L'espèce semble difficile à trouver en 
juillet, car elle a échappé aussi à d’autres observateurs à cette 
époque de l’année. 


Etourneau unicolore. Sturnus unicolor. — Un adulte le 7 juillet 
à Francardo. Le 13, à Ghisonaccia, l'espèce abonde dans la campa- 
gne : troupes de plusieurs centaines d'oiseaux, en majorité des 
jeunes. L'un de ceux-ci commence sa mue juvénile au ventre, où 
les taches blanches apparaissent. 


Chocard à bec jaune. Pyrrhocorax graculus. — Malgré la formule 
dubitative de MayauD dans sa liste de 1953, il est évident que le 
Chocard niche en Corse ; atteindre un nid serait fort ardu dans les 
rochers des hautes altitudes. Le 5 et 6 juillet, j'en ai vu au moins 
une vingtaine autour des crêtes du Capo Bianco, accompagnant 
aussi un Aigle royal immature. Le 7, un vol compact d’une centaine 
d'individus traverse la vallée près d’Asco, à grande hauteur. Le 14, 
quelques-uns dans la vallée supérieure de la Restonica. Cela corres- 
pond tout à fait à ce qu’on peut observer dans les Alpes à cette 
époque. 

Paul GÉROUDET. 


Source : MNHN. Paris 


NOTES ET FAITS DIVERS 151 





Sur les Hypolaïs (Hippolais icterina et H. po= 
lyglotta). 


Dans son travail sur la distribution en France des deux espèces 
d’Hypolais, H. Jouarn (Alauda 1935, VII, I, p. 85-99) cite la Marne 
dans les « départements où il est certain, probable ou possible 
qu'Ictérine et Polyglotte aient niché ou nichent concurremment, 
d’une façon plus ou moins normale ». Il ne donne pas cependant de 
précisions sur la limite des aires de répartition des deux espèces à 
savoir si elles se recouvrent ou si au contraire il y a une nette sépa- 
ration. 

Ilest vrai qu'à l’époque on ne disposait que de données plutôt 
restreintes sur le département de la Marne : les travaux de DoriN 
(Mém. Soc. Agriculture, Sciences et Arts de la Marne, 1862) puis de 
SALLE (id., 1863) ne sont pas significatifs : le premier concernant 
la région de Châlons-sur-Marne et le second étant plutôt décevant. 
GuicLor (Bull. Soc. et Arts de Vitry le François, 1869/70) dans son 
«Catalogue des Oiseaux de la Marne » donne la Polyglotte très 
commune et l’Ictérine rare »; oseraies et soussaies des bords de 
rivière, notamment de la Marne. Il habitait Bassu (14 km au NE de 
Vitry-le-François). 

Mes observations personnelles effectuées depuis plus de quatre 
ans soulignent le caractère limitatif que présente la rivière de la 
Marne dans la répartition des deux espèces considérées qui sont 
distribuées communément quoique localement dans le département : 
icterina occupant la partie Nord et polyglotta la partie sud, ne remon- 
tant pas plus au Nord que la rivière. Il est vraiment curieux de 
remarquer qu'à Jalons-les-Vignes j'ai observé la Polyglotte et près 
d’Aigny, l’Ictérine ; les deux localités se trouvant immédiatement 
de part et d’autre de la Marne. 

Une telle séparation se poursuit-elle tout le long de cette rivière ? 

Le 25 juin 1960, lors d’une visite près de Charmentray, région 
de Meaux (Seine-et-Marne), j'ai trouvé icterina bien représentée sur 
la rive Nord de la Marne. Cependant à Port-Seine, région de Melun, 
j'ai noté le 19 juin 1960 polyglotta fréquente sur la rive Nord de la 
Seine tandis que sur la rive sud chantait une icterina (vraisembla- 
blement station isolée). L. TroucHe (Alauda, 1936) a observé en 
mai et juin 1935 le comportement de nidification d’un couple de 
Polyglottes (sans d’ailleurs découvrir le nid qui existait certaine- 
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ment) à Dravegny (3 km au N. de Coulonges en Tardenoi 
dant je n'ai pas trouvé l’espèce dans le Tardenois marnai 

S. Bourinor (Oiseau, 1956, p. 103) donne en Vermandois l’Icté- 
rine assez commune, il n’a pas constaté la nidification de la Poly- 
glotte ; toutefois il aurait entendu cette dernière espèce en juin 
1954 près de St Quentin sans obtenir la preuve de la reproduction, 
qui fut d’ailleurs signalée près de Laon par B. MouiLLARD (Alauda, 
1935, I, p. 116). 

Encore plus à l'Ouest, en Seine-et-Oise (cette fois au Nord de la 
Seine) à Sannois niche icterina (j'ai trouvé le nid de l'espèce de 1956 
à 1960 chaque année). Dans le département, polyglotta était jus- 
qu’alors seule connue. 

Il faudrait donc vérifier que la Marne constitue une limite 
naturelle de répartition des deux Hypolais (fait qui semble exister 
dans le département de la Marne), les cas de reproduction de Laon 
et Dravegny pour la Polyglotte et de Port-Seine pour l’Ictérine 
revêtant un caractère exceptionnel. 

Des données seraient également très souhaitables dans la Haute- 
Marne où ne possédons que celles de Frionner (1925) [reprise de 
celles de LEscuyYEr] qui tient l’Ictérine assez rare et la Polyglotte 
rare (1 $ 18 juin 1872 bois de Villiers en Lien). A LAB1TTE ne parle 
pas des Hypolaïs dans ses diverses publications (Oiseau, 1956 ; 
Alauda, 1954, 1958). 





Cepen- 





Ch. Erarp. 


Sur des observations d’Outarde canepetière 
Otis tetrax L. 


Les données récemment publiées sur l’hivernage d'Otis tetrax 
dans le Midi de la France (R. Lévèque et H. En, Alauda 1960, 1, 
p. 57-60) m'incitent à faire connaître des observations tardives sur 
cette Outarde en automne notamment en Champagne. 

D'ordinaire, le passage des Canepetières se fait sentir en sep- 
tembre et octobre. Cependant des indications de novembre 
m’avaient été communiquées [dernière date le 14-X1-1957 Somme 
Suippe (Marne)]. Or, tout dernièrement, j'ai pu faire des constata- 
tions encore plus tardives dans différents départements. 


AISNE (région limitrophe du département de la Marne). 
Le 20 novembre 1960 au Relais Sainte-Marie (près Pontavert), 
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un chasseur me déclare avoir aperçu une dizaine de Canepetières se 
dirigeant vers le Sud. 


ARDENNES, 


Une quinzaine d’Outardes volent vers le Sud le 5 décembre 1960 
en début d’après-midi près de Rethel. 


MARNE. 


À Reims, j'en ai vu migrant vers le Sud-Sud-Ouest : 

7 le 12 décembre et 23 le 19. 

En outre, 3 individus près Fismes le 17 décembre. 

A côté de ces dates intéressant la Champagne, je voudrais en 
mentionner une autre de Seine-et-Marne. Dans la région de Meaux, 
le 29 novembre, j'en observe 9 volant vers le Sud. Ce jour-là je 
note également quelque 80 Anser fabalis allant vers le Sud-Est. 

En 1960, la migration post-nuptiale des Canepetières s'était 
déroulée comme les années antérieures, c’est-à-dire qu'il n’y eut 
plus d'indications à partir du deuxième tiers d'octobre. Les oiseaux 
de fin novembre et décembre soulignent donc un second passage. 
A cette époque de l’année, les Outardes observées concernent très 
probablement des sujets orientalis HARTERT, race qui, comme on 
le sait, passe tard en automne. 

Je suis bien tenté de faire un rapprochement entre ces observa- 
tions et le quartier d’hiver méditerranéen ce qui irait fort bien dans 
le sens de l’hypothèse de Lévêque de l’hivernage deCanepetières 
appartenant à la sous-espèce d'Europe orientale. Seuls l’examen 
de peaux et le baguage peuvent nous renseigner. 

Ch. ErarD. 


Accenteur alpin et Tichodrome en Dordogne. 


J'ai observé Prunella collaris le 18 mars 1960 dans les rochers 
devant la grotte de Font-de-Gaume près Les Eyzies. 

Tandis qu'une enquête auprès du Garde des grottes ne donnait 
aucun résultat au sujet de l’Accenteur, il me rapporta avoir vu un 
couple d'oiseaux vivement colorés, fréquemment visibles dans les 
falaises au cours de l’année 1959 et déjà même en 1960. Sa descrip- 
tion et la comparaison de la figure du « Peterson » prouvaient qu’il 


s'agissait de T'ichodroma muraria. 
Andreas SUGHANTKE. 
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bré 108 nids de Cigognes. L’Aïgle royal niche non seulement dans les 
montagnes mais sur le plateau non loin des habitations humaines. Le 
Bec-croisé a un mouvement de transhumance en automne pour se nour- 
rir de maïs. — N. M. 





Rap, A. L, et Ramon, D. S. — Birds of the Philippine Islands, 
Siquijor, Mount Malindang, Bohol and Samar. Fieldiana, Zool., 35, 7, 
41! 1960. — Résultats des explorations du Prof. Rabor dans les 
îles ci-dessus désignées des Philippines, avec rappel complet de leur avi- 
faune et des oiseaux fréquentant les divers milieux, Suivent des dégres- 
sions particulières concernant certaines espèces et singulièrement les 
Coqs sauvages et domestiques Gallus gallus : pratiquement les deux 
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populations sauvages et domestiques ne se mêlent pas, les sauvages 
habitent la forêt, et les domestiques (ou semi-domestiques) dans les 
alentours des villages, les lisières de forêt, les taillis et coupes : hérédi- 
tairement il y a une grande sauvagerie chez les sauvages, absence de 
crainte chez les domestiques. — N, M. 


Comportement. Voix 


KaLELa, O. — Uber ausserbrutzeitliches territorialverhalten bei 
Vügeln. Ann. Acad. sci. fenn. À, IV Biologica, 42, 42 p., 1958. — Etude 
du comportement territorial en dehors de la période de reproduction 
chez un certain nombre d'espèces aux tendances sédentaires. Les oiseaux 
ayant atteint une maturité sexuelle suffisante tendent à se cantonner et 
devenir sédentaires, état que l'auteur considère comme primitif. L’atta- 
chement au territoire provoque sa défense au moins à certaines périodes 
de l’année, deux périodes de tolérance étant relevées, l’une immédiate- 
ment post-nuptiale (période réfractaire des adultes et immaturité des 
jeunes), l'autre hivernale, probablement sous l'influence des basses 
températures et de la moindre densité de population. L'étendue de la 
défense territoriale et son mode varient selon l'espèce, l'âge et le sexe. — 
N. M. 


KiLHAM (L.). — Early reproductive Behavior of Flickers. Wilson Bull, 
71, 1959, 323-336. — Etude du comportement de Colaptes auratus dans 
la première période de la reproduction. Certaines attitudes et certains 
comportements rappellent et ont la même signification que ceux obser- 
vés chez le Pic-vert. Les manifestations de parade paraissent avoir pour 
but d'attirer ou d’exciter les individus de l'autre sexe, — N, M. 








Lorewz, Konrad et War, Wolf. v. de. — Die Ausdrucksbewegungen 
der Sichelente, Ans falcata L., Journ. Orn., 101, 1960, 50-60. — Etude 
détaillée de la parade nuptiale de la Sarcelle à faucilles qui fait ressortir 
sa proche parenté avec À. crecca et strepera, un peu moins proche avec 
A. penelope. — N. M. 


PEnDecx, A. C. — Observations on the reproductive Behaviour of 
the Great Skua or Bonxie, Stercorarius skua skua (Brünn.) in Shetland, 
Ardea, 48, 1960, 111-136. Etude détaillée et bien illustrée de belles 
photographies du comportement du Grand Labbe au moment de la 
reproduction. Description des diverses attitudes et parades, alliées à 
celles des Goélands. Le relèvement des ailes au moment du cri prolongé 
est spécial. Le territoire d'un couple est étendu et il existe en outre un 
territoire pour le « club » où s'assemblent un certain nombre d'individus. 
— N. M. 


PETTINGILL, O. S. Jr, — Crèche Behavior and Individual Recognition 
in a Colony of Rockhopper Penguins. Wilson Bull, 72, 1960, 213-221, 
1 pl. col. — Observation chez le Gorfou Eudyptes crestatus aux Iles 
Falkland de la réunion des poussins en crèche à l’âge de 12 jours envi- 
ron ; par fusion les crèches diminuent en nombre mais augmentent en 
importance, les premières constituées ne comptent guère qu'une demi- 
douzaine de sujets, à la fin les crèches réunissent 15 à 25 poussins. Des 
adultes se tiennent toujours sur le pourtour, mais généralement il s’agit 
de non-reproducteurs ou de sujets ayant perdu œuf ou poussin, Chaque 
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poussin est nourri seulement par ses parents et la reconnaissance est 
mutuelle. — N. M. 


Rvpen, R. À. —— Interspecific Intolerance of the American Coot in 
Utah, Auk, 76, 1959, 424-442. — La Foulque américaine fait preuve d'un 
comportement agressif envers des Canards plongeurs, particulièrement 
au sujet d'emplacement de recherche de nourriture et de plateformes 
de nids. Ce comportement, territorial, atteint son maximum après 
Téclosion des jeunes. Les Canards n’en souffrent finalement pas, car ils 
peuvent nicher sur des plateformes inutilisées et les Foulques chassent 
les prédateurs des œufs et poussins. Il apparaît done que les Canards 
tirent plutôt bénéfice de l'agressivité de leurs voisines. — N. M. 














Srenveacuer, G. — Zur Balz der Tauchenten. Vogelwell, 81, 1960, 
1-15, — Observations sur le comportement, la parade nuptiale, la parade 
des Canards plongeurs : Nela rufina, Aythya nyroca, fuligula, ferina, 
marila, et Melopiana peposaea, et comparaison entre ces espèces. La 
couleur, souvent vive, du bec et de l'iris paraît avoir une valeur fonc- 
tionnelle de déclencheur. — N. M. 








Tnowpsox, W. L._ Agonistic Behavior in the House Finch. I. Annual 
Cycle and Display Patterns. II. Factors in Aggressiveness and Sociality. 
Condor, 62, 1960, 245-271, 378-4 tude du comportement d'un 
Roselin Carpodacus mexicanus, aux habitudes domestiques comme le 
Moineau. Après rappel de la biologie générale de l'espèce, l’auteur signale 
que le comportement agressif atteint son maximum au moment de la 
pariade, le mâle défend les alentours de la femelle et ceux immédiats du 
nid, sans qu'il y ait d'autre territoire de défendu. La perte ou l'affai- 
blissement de certains comportements de parade où de défense paraît 
être en relation avec les habitudes semi-coloniales de l'oiseau. Dans un 
couple la 9 domine le 3, mais en groupe les ?? ne dominent pas les 34. — 
N. M. 








Ethologie. Ecologie. Population 


Bauer, Z. et Tienv, J. — Der Habichtskauz (Strix uralensis Pal.) 
und seine Umwelt im Westlichen Teil der Ostkarpaten. Zool. Listy, fol. 
z001., IX (KXILD, 1960, 339-352. — La Chouette de l'Oural niche dans 
les Carpathes à l'altitude d'environ 700 m. dans des bois de Hêtres. Elle 
chasse en lisière ou sur les prairies ou champs voisins se nourrissant 
d’Oiseaux (Merles, Pinsons, Huppes, etc.) ou de micromammifères 
(Mulots, Campagnols). — N. M. 


Boy», J. Morton. — The distribution and number of Kittiwakes and 
Guillemots at St. Kilda. Brit. Birds, 53, 1960, 252-264. — A Saint-Kilda 
il y avait en 1959, 85 colonies de Mouettes tridactyles totalisant environ 
7.860 couples, et 112 colonies de Guillemots de Troïl avec quelque 
13.850 couples, les deux espèces ayant souvent des colonies mixtes, 
grâce peut-être à un attrait social. — N. M. 


BraaKksmA, S. — De verspreiding van de wulp (Numenius arquata L.) 
als broedvogel. Ardea, 48, 1960, 65-90. — Il y a 2.500 à 3.000 couples 
de Courlis cendré à nicher dans les Pays-Bas, en sérieuse diminution par 
suite de l’extension des cultures. N. M. 
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Bruxs, Herbert. — Siedlungsbiologische Untersuchungen in einfür- 
migen Kiefernwäldern. Biol. Abhand., 22-23, 1959, 1-52. — L'auteur 
a étudié la densité de population d'oiseaux, de fourmis de bois et d’in- 
sectes nuisibles dans un bois de Pins, chaud et sec, près Nuremberg, 
L'introduction de la fourmi rouge Formica rufa a été bénéfique. Par 
protection appropriée et établissement de nombreux nichoirs la densité 
des couples d’oiseaux nicheurs a été très sensiblement élevée, atteignant 
un ou deux couples (jusqu’à 5 !) nicheurs dans des trous par hectare. 
Dans des bois mixtes la densité peut atteindre 10 couples par hectare. 
Le nombre des insectes nuisibles a été réduit de moitié par suite de 
l'accroissement de population des oiseaux et des fourmis. — N. M. 


Bruns, H. — Die wirtschaftliche Bedeutung der Vôügel im Walde. 
Naturwissensch. Rundschau, 14, 1961, 95-103. — L'auteur insiste sur 
l'importance de l’action des Oiseaux dans l’équilibre biologique naturel 
des forêts, action bénéfique, les oiseaux consommant beaucoup d'in- 
sectes. — N, M. 


BRUNS, H., et HABERKORN, A. — Beiträge zur Ernährungsbiologie 
des Stars (S{urnus vulgaris). Orn. Mitteil., 12, 1960, 81-103. — Recherches 
sur l'alimentation et l'importance économique de l'Etourneau. Si, dans 
le Centre de l'Europe les déprédations de l’Etourneau, quoique impor- 
tantes, ne s'adressent qu'aux cerises et à la vendange, et ne causent pas 
de catastrophes aux cultivateurs, de par le niveau d'aisance de ceux-ci, 
il n’en est pas de même en Tunisie où les millions d'Etourneaux qui 
s'attaquent aux olives menacent de famine les populations qui en vivent. 
En dépit de destructions massives sur place le nombre d'Etourneaux 
augmente. L'auteur fait œuvre utile en attirant l'attention sur le pro- 
blème économique de l’Etourneau, dont il faudrait réduire la popula- 
tion. — N. M. 


BruNs, H. et NockE, H. — Uberwinterung, Erstankunft und Sanges- 
beginn des Stars (Sturnus vulgaris) in Deutschland 1948-1957. Orn. 
Mitteil., 13, 1961, 41-53. — Données sur l’hivernage et la date de commen- 
cement du chant chez l’Etourneau en Allemagne d’après un millier d’ob- 
servations recueillies en dix années, — N, M. 


Curny-Linpanr, K. — Changement de paysage et changements de 
faune en Suède. Terre et Vie, 1960, 169-193. — L'auteur relève les fluc- 
tuations de la faune depuis le début du siècle dernier, dont certaines 
peuvent être attribuées à l’action directe ou indirecte de l'Homme. — 
N. M. 


DeroixGr, W.-— Sur l'origine des dortoirs urbains d’Etourneaux 
sansonnets, Sturnus vulgaris Linné. Bull. Inst. Agronom. Gembloux, 
XX VII, 1959, 412-417. — L'existence de dortoirs urbains d'Etourneaux 
résulte d’une acquisition et d’une adaptation récente de l'espèce, appa- 
rue indépendamment chez diverses populations. — N. M. 





G188, J. À. — Populations of Tits and Goldcrests and their food sup- 
ply in Pine plantations. Ibis, 102, 1960, 163-208. — Recherche du facteur 
limitant les populations de Mésanges et Roitelets dans des peuplements 
de Pins : Pinus sylvestris et P. nigra. C’est la rareté de la nourriture qui 
paraît contrôler la densité de population de ces oiseaux. La consommation 
que font ces oiseaux des invertébrés paraît être bénéfique pour la forêt, 
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étant importante : en tout cas elle sert à stabiliser la population des 
insectes. Le meilleur moyen de favoriser la densité des oiseaux est de 
leur fournir une variété d’essences : Chènes, Bouleaux, Hêtres, Epicéas, 
ete. — N. M. 


Kosktutes, Jukka. — Verhalten und Okologie der Jungen und der 
jungenfährenden Weibchen der Samtente (Zur Fortpflanzungsbiologie 
der Samtente, Melanitta [. fusea (L.). IL. Ann. Zool. Soc. Zool. Botan. 
Fenw, « Vanamo », 18, n° 9, 1957, 69 p. — Etude des aspects écologiques 
de l'élevage des jeunes de Melanitta fusca. La mortalité des jeunes est 
très élevée, de 90 à 100 %, en relation avec les conditions climatiques 
mauvaises et l'abaissement de la température de l’eau. Il semble qu'à 
Vorigine l'espèce n’habitait que les eaux intérieures et non le littoral 
marin. — N. M. 


Kunopa, Nagahisa.— Analysis of Sea Bird Distribution in the North- 
west Pacific Ocean. Pacific Science, 1960, 14, 55-67. — Au cours d’une 
croisière autour des Kouriles et des Aléoutiennes l'auteur a établi la 
densité comparée des oiseaux de mer selon les températures de l'air 
et de l'eau. Il relève ainsi des différences écologiques très nettes entre 
espèces, par ex. Oecanodroma leucorhoa et Puffinus tenuirostris préfèrent 
les eaux froides, O. castro et P. griseus les eaux chaudes. — N. M. 


LinkoLa, P. — Über das Geschlechtsverhältnis bei den Entenvôgeln 
Ornis fenn., XXXVIL, 1960, 36-45. — Le rapport de nombre entre les 
sexes chez les Anatidés, observé en Finlande, a été trouvé équilibré chez 
les divers Anas : il apparaît une prédominance nette des mâles chez les 
Aythya et certains Mergus, des femelles chez Somateria. 11 est possible 
que la vie retirée des femelles chez les Aylhya et Mergus soit la cause que 
ce déséquilibre apparent, et que le nombre moindre des mâles d'Eiders 
soit dû à la chasse. — N. M. 
































Omas, G. H. — A capture-recapture Analysis of a Shearwater Popu- 
lation. J. Anim. Ecol., 27, 71-86, 1958. — Le baguage de plus de 29.000 
sujets de Puflins des Anglais à Stokholm durant 9 années a montré, que 
les jeunes ne retournent pas à l’île avant 3 ou 4 ans. Il semble que la 
plupart visitent l'île une année avant d'y nicher. — N. M. 

SLanek, J. — Beitrag zur Nahrungsôkologie des Rauhfussbussards 
(Buteo lagopus Brünn) in den tschechoslowakisehen Winterquartieren. 
Zool. Listy, fol. zool. IX(KNIID), 1960, 111-126. — La Buse pattue con- 
somme surtout des Campagnols en Tchécoslovaquie en hiver avec un 
appoint d'oiseaux en février et mars. — N, M. 


YAMASHINA, YŸ. et Takaxo, S. — Report on the Japanese White 
Stork Census (en japonais avec résumé anglais). Mise. Rep. Yamashina's 
Inst. Orn. Zool., 13, 1939, 1-17. — La population de la Cigogne blanche 
est tombée au Japon à un niveau très précaire : 10 nids occupés en 1959, 
deux seulement avec des jeunes, trois jeunes élevés en tout. — N. M. 











Évolution. Génétique. Systématique 


Bauer, K. — Variabilität und Rassengliederung des Haselhuhnes 
(Tetrasles bonasia) in Mitteleuropa. Bonn. Zool. Beitr., 11, 1960, 1-18. — 
Les Gélinottes des Alpes sont plus foncées et plus grandes que celles de 
Rhénanie. — N. M. 
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Bowers, D. E. — Correlation of variation in the Wrentit with envi- 
ronmental gradients. Condor, 62, 1960, 91-120. — Etude de la variation 
de Chamaea fasciata en Californie centrale depuis la côte jusque dans 
l'intérieur. Les extrémités sont les plus longues dans les climats les plus 
chauds (loi d’Allen), le volume du corps le plus important avec les tem- 
pératures les plus basses (loi de Bergmann) ; la coloration est la plus 
foncée, là où le climat est le plus humide avec le moins d’insolation, favo- 
risant l'existence d’un manteau sombre de broussailles, la coloration est 
la plus claire là où l’insolation est élevée, le climat sec et les broussailles 
réduites (loi de Gloger). — N, M. 





CrooKk, J. H. — Nest Form and Construction in certain West African 
Weaver-Birds. bis, 102, 1960, 1-25. — Etude comparée de la construc- 
tion des nids chez certains Tisserins africains, et du comportement de 
ces Tisserins durant l'édification des nids. Du point de vue de l'évolu- 
tion, une corrélation ressort entre la longue durée de la période de repro- 
duction, l'alimentation principalement basée sur les insectes et l'établis. 
sement des nids sur les arbres avec un long tube d'entrée, Ce tube ne peut 
être édifié que grâce à la lenteur de la reproduction. Cependant il appa- 
raît qu'un type de nid est actuellement génétiquement fixé par une 
espèce donnée, probablement par le jeu de la sélection et de la meilleure 
adaptation aux conditions de vie. — N, M. 


GEILER, H. — Geschlechterverhältuis, Kôrpergewicht und Flügel- 
länge der Individuen einer mitteldeutschen Sperlingspopulation. Beitr. 
Vogelkunde 6, 1959, 359-366. — Recherche de la variation individuelle 
chez le Moineau domestique en Allemagne centrale, basée sur 241 33 
et 279 99, — N. M. 





HamrisoN, C. J. O. — Signal plumage and phylogenic relationship 
in some Doves. Bull. Brit. Orn. Club, 80, 1960, 134-140. — L'auteur 
pense que les diverses Tourterelles marquées de marron sur les rémiges 
doivent avoir la même origine en dépit du fait qu’elles sont répandues en 
Amérique, Afrique (Oena, Turtur), Asie et Australasie (Phaps, Geo- 
pelia, ete). — N. M. 


JOHANSEN (Hans). — Die Entstchung der arktischen Vogelfauna. 
XII. Int. Orn. Congr., 1960, I, 358-362. — La faune arctique n’est pas 
le résultat d’un peuplement propre : elle est constituée d'espèces dont 
certaines remontent au tertiaire et qui à la faveur des périodes glaciaires 
quaternaires ont évolué par isolement. La plupart des espèces sont 
originaires de l'Est et du Centre de l'Asie ou du Nord de l'Amérique. Le 
processus du peuplement des terres arctiques se poursuit encore actuel- 
lement. — N. M. 


MorEAU, R. E. — The Ploceine weavers of the Indian Ocean islands. 
Journ. Orn. 101, 1960, 29-49. —— Etude sur le peuplement en Ploceinés 
de Madagascar, Rodriguez, la Réunion, Maurice, des Comores et des 
Seychelles. Ces espèces, en nombre très faible, paraissent être venues 
d’Afrique, celles des Iles les plus éloignées, de Madagascar plus ou 
moins directement. L'isolement a joué son rôle dans l’évolution avec for- 
mation d’espèces endémiques, cependant qu’une autre espèce Foudia 
madagascariensis a colonisé après coup toutes les Iles. — N, M. 
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Moreau, R. E. — Conspectus et classification of the Ploceine weaver- 
birds. Ibis, 102, 1960, 298-321 et 443-471. — Etude de l’évolution des 
Plocéinés et présentation d’une classification. Les Plocéinés se divisent 
en deux groupes dont l’auteur rappelle les caractères de la morphologie, 
du milieu et de la biologie. Mais le groupe est si compliqué et ses origines 
si obscures qu'une classification ne peut refléter la phylogénie exacte du 
groupe. L'auteur fait ressortir que certains caractères utilisés en systé- 
matique n’ont pas de valeur taxonomique, mais que par contre la colo- 
ration des œufs beaucoup plus variable individuellement dans le groupe 
A que dans le groupe B en a une, en corrélation avec les nids plus évolués 
et moins vulnérables du groupe A, la sélection agissant sur le groupe B 
à cet égard. Important et intéressant travail. — N. M. 





SALOMONSEN, F. — Notes on Flowerpeckers (Aves, Dicaeidae). 1. The 
Gencra Melanocharis, Rhamphocharis, and Prionochilus. 2. The Primitive 
Species of the Genus Dicaeum. Amer. Mus. Nov. ns 1990 et 1991, 1960. 
Révision systématique et discussion de ces Dicéidés. — N. M. 





SezanDer, R. K. — Polymorphism in Mexican Brown Jays. Auk, 76, 
1959, 385-417. — Les deux Geais mexicains Psilorhinus morie et P. 
mexicanus ne sont en réalité que des phases, de coloration différente, de 
la même espèce. — N. M. 


SrBey, Ch. G. et Snonr, L. L. Jr. — Hybridization in the Buntings 
(Passerina) of the Great Plains. Auk, 76, 1959, 443-463. — Les deux 
Embérizidés Passerina cyanea et P. amoena, séparés par la glaciation des 
montagnes rocheuses sont revenus au contact l'un de l’autre à la faveur 
de la culture et se reproduisent en s’hybridisant largement sur une zone 
importante. — N. M. 





SrBey, Ch. G. — The electrophoretie patterns of avian egg-white 
proteins as taxonomic characters. Jbis, 102, 1960, 215-284. — Important 
travail de comparaison d'analyse des protéines de l’albumine de l'œuf 
selon les données de l’électrophorèse. La spécificité des protéines étant 
démontrée, il est possible de rechercher les affinités génétiques des 
groupes grâce à leur examen comparé. L'auteur nous donne le résultat 
de ses recherches, certaines fort intéressantes : ainsi il confirme la parenté 
des Flamants et des Cigognes et l'éloignement des Flamants et des Ansé- 
riformes. Les Musophages qu'on a voulu rapprocher des Galliformes 
paraissent éloignés mais sont proches des Cenfropus. Les trois espèces de 
Fous étudiées donnent par contre des images différentes pour une raison 
inconnue, la variabilité individuelle ressortant de l'étude des œufs de 
Dindon ne montrant pas de telles différences, loin de là. Ce travail doit 
être considéré comme une première approche, quoique importante de 
cette question de la spécificité et de la parenté des protéines et de leur 
usage taxonomique. — N. M. 





Le Gérant: H. He DE BALSAC 
185. — Imp. JOUVE, 15, rue Racine, Paris. — 7-1961 
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